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PREFACE. 


L ’Empreffcment que le Public a 
témoigne h voir ces Mémoires , 
a encouragé P Auteur à y travailler fe- 
rieufement , & a lui donner quelques 
éclair cijfemens , qui j embloient utiles • 

V Auteur avoué qu'il ne s* efi pas tout à ) 
fait tant étendu fur cette matière, qu’il 
auroitpù le faire , & que le Public au- 
roit peut-être defiré • mais fi c’efl une 
faute } c’en efi une qu’il a cru devoir 
commettre ,tant àcaufede la Maje- 
j fié du Souverain , qu’il faut toujours 
refpe$er ? & dont il n’efi pas bon d’a- 
profondir les fecrets , qu’afin de ne pas 
trop irriter certaines Gens qui font a 
craindre , & qui fe font une obligation 
& même un devoir de chagriner ,& de 
perfecuter ceux qui n’ont pas pour eux 
toute la déférence qu’ils pré fument leur 
être dûé. 

1 Le changement qui vient d'arriver 
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■à la Cour de Vienne , faifant efperér 
que les affaires prendront une nouvelle 
route l'Auteur s' cfi bavarde' de dire en 
paffdnt , comme par maniéré de réfle- 
xion , ce qu'une révolution de cette na- 
ture femble promettre j mais -ce qtfii 
a dit , il ne Va dit que comme une con- 
je tiare apparente ouvrai fcmbldble\ 
étant fort éloigné de vouloir en quoi 
que ce f oit imiter ces faifeurs de Pro- 
phéties j que quoi qu'ils fajfent 3 ne tou * 
ch tnt jamais au but . Ce qu'il y a içi 
de confiant 0 c'efi que l'Auteur n'a rien 
avancé dans tout cet Ouvrage qui ne 
.fait fondé en faits & en paroles préci- 
fes , que le changement dont il ejl par - 
lé dans la fixième Partie arriver oit j 
£hte s'\l s'ejl trompé dans ce qu'il a 
avancé , on doit fe rcjfunvenir , qu'il 
n'y arien de fi ferme en ce monde qui 
. ne j oit fit jet au changement . Mais fi 
les chof es. demeurent dans l'état oit elles 
font aujourd'hui > & que les affaires 
continuent à rouler fur le meme pied 
qu'elles ont fait jufques à cette heure, 
ces Mémoires pourront auffi conti - 
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mer a être utiles -, Que fi elles chaft- 
.gmt on pourra avec le tems drejfcr 
1 d'autres Cartes pour fervir a ceux 
qui auront à s'embarquer fur cette 
mer ou qui du rivage prendront plai - 
fir à- voir le cours de la navigation des 
autres „ 

i 

On auroit pu y en infer er un plus 
grand nombre de faits , mais l'Auteur 
n'a eu en vue que décrire des Mémoi- 
res fimples , çjr non une ample & en- 
tière. Relation d'une Cetir . oit , com- 
me dans toutes les autres de cette im- 
portance , il y a toujours quelque 
chofe lie. nouveau d étudier & à ap- 
prendre j fur tout quand on veut tout 
approfondit * j * ce- qui n'efi . ni l'affaire 
d'un Voyagetw** m f'~ni ' l'attente d'un 
homme qui ne Ht que pour fc diver- 
tir , cT pour avoir jculcment quelque 
idée r ai fonn dbie des affaires du Mon- 
de 4 . ' 

Si ce genre d'écrire continue de 
plaire , l' Auteur pourra donner quel- 
ques autres Mémoires touchant cer- 
taines Cours 9 dont il lui femble qs: e 
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le Public n’ej} pas encore trop bien 
informe' & qui ne feront pas moins 
curieux ni rooins utiles que ceux -ci. 
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DESCRIPTION 


D E 

* ' v • 

LA VILLE 

DEVIENNE- , 

V v ' 

I e n n e efl: une Ville 
qui ne peut-être appel- 
ice ni grande , ni peti- 
te a puis que fans Tes 
Fauxbourgs elle ne pa- 
roit pas capable de contenir le Peuple 
«écetfaire à former une grande Cour, 
comme on fuppofe devoir etre celle s 
d’un Empereur s & qu'avec fes Faux- 
bourgs , e lie a plus de grandeur qu'il 
ne faut pour cela, Comme Vienne efè 
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z Mémoires de la 
une Ville de guerre, & qui a étéafîîe- 
gée plus d'une fois , il y a une grande 
Efplanade ,ou Glacis entre la Ville & 
les Fauxbourgs , entièrement décou- 
verte y en quoi elle différé de Paris , 
& des autres Villes , dont les Faux- 
bourgs font ordinairement attachez , 
ou peu éloignez des murailles. Tous 
les Fauxbourgs de Vienne ayant été 
abfolument biulez , ou démolis dans 
le dernier Siégé de Pan 1 6 S 3. on les a 
rebâtis tout à neuf , & la plûpart des 
mai fous en font il propres, qu'ils n'en- 
viét point la beauté de laVille,&n'au- 
roient pas lujet d'en envier les plaifirs, 
fi leur éloignement qui eft un peu in- 
commode , n'en rendoit la communi- 
cation plus rare , & plus difficile , au 
moins dans le mauvais tems. Le nom’ 
de Vienne eft celui d’une petite Ri- 
vière qui fe jette dans le Danube au 
défions de la Ville , & qui étant en- 
trée dans l’un des Fauxbourgs à droi- 
te , ferpente par la plaine , & autour 
des murailles jufques à fon embou- 
chure. 

L'air , ou qualité du climat , fous 



Cour de Vienne- $ 
lequel Vienne eft fituée,eft , félonie 
Proverbe particulier , ou venteux ou 
venimeux , l r ienna vel ventofa , vel 
venenofa , & on remarque en effet que 
les vents $’y font fentir prefque pen- 
datf&tjpute l’année & fi aigus , Si avec 
tant, (le fracas qu’on ne peut marcher 
par les rues fans y être enlevé. Mais 
deconnoitre d’oàvient la malignité 
de cet air , qui eft corrige par le fou- 
file des vents,, e’eftee qui eft difficile 
de: deviner , îVy ayant point de matais 
autour , ni prés de la Ville , non plus 
qu’aucune ,mine de foufre , ou de bi- 
tume , qui puiflê caufer cette infec- 
tion. On ne fait point d’ailleurs que 
Vienne ait jamais été une plus grande 
Ville qu’elle eft à prefent ; car s’il y 
avoir , comme aux environs de Rome, 
une quantité de mai fous ruinées Si 
enfevelies fous terre , on pour toit dire 
que l’air renfermé, dans les. vuides,quc 
les m azurés couvertes laiffent; nece- 
ffàircment , étant attiré par le Soleil, 
y cauferoit la malignité dont on té 
plaint. Ne pourroit-on point dire qu'c 
te mauvais air eftcaufé par la quanti* 
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té des boues & des ordures dont les 
rues font prefque toujours pleines ; 
car quoi qu'il y ait des Tomberaux 
exprès pour les emporter, la négligen- 
ce avec laquelle on s'aquitte de ce de« 
voir,fait que lesruës font prefque tou- 
jours fort fales. ' 

Au refte ; la ville devienne eft 
fort bien bâtie, & fi elle n'a pas beau- 
coup de larges & de longues rues 
comme Paris , elle a une fi grande 
quantité de Palais & de belles Mai± 
fons , & on en bâtit , ou e mbellit tous 
les jours tant d'autres , qu’afiurement, 
pour peu qu'on continue , Vienne fe- 
ra bien-tôt un des plus beaux fejours 
de l'Europe , s'il n'eft pas un des plus 
fains. Ce qu'il y a de fâcheux , eft , 
que la Cour ou Palais de l'Empereur 
ërft peu de chofe , & que le bâtiment, 
qui devroit être le plus magnifique & 
le plus riche de tous , ne répond nul- 
lement à la grandeur du Maitre qui 
l’habite, & qui porte le titre de premier 
Prince du monde. La vieille Cour eft 
pitoyable. Les murailles auffi épaiflès 
que celles des plus forts remparts : les 
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etcaliers y font pauvres & fans orne- 
mens ^ les appartemens bas & étroits» 
avec des platfonds couverts de toiles 
peintes : les planchers d'aix de fapin, 
tels qu'ils font chez les moindres 
Bourgeois : Enfin le tout auffi fimple 
que s’il avoit été bâti pour des Moi- 
nes. Ajoutez à cela que pour tout 
jardin il n’y a qu’un petit enclos 
fous les fenctres de l’appartement de 
l'Impératrice où l’on plante quel- 
ques fleurs , 6c où l’on tient un peu 
de véndure. 

Il faut cependant dire la vérité » que 
les appartemens du Roy & de la Reine 
des Romains , 6c celui de l’Archiduc, 
aujourd’hui prétendu Roi d’Efpagne, 
attachez au vieux Palais , font d’une 
apparence un peu meilleure , & qu’au 
moins ils offrent un aflèz long afpcéfc 
de fenêtres : mais ni celle-ci , ni les 
portes n’ont -rien que la pute ouver- 
ture dans la muraille fans aucun de 
ces oruemens qui les accompagnent , 
non feulement dans les Palais , qu’on 
bâtit de nouveau , mais meme dans 
ks Goitres un peu magnifique s,com- 
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- me par exemple , dans le College que 
lesPeres Jefaites bârifTent à Milan.où 
une des fenêtres feroit honte à toute 
la façade de la Cour de Vienne. On 
commence encore à travailler à un 
Théâtre un. peu apparent pour les Co- 
médies fk les Opéras 3 à des fales pour 
une Bibliothèque ,&à un lieu pour 
le manege des chevaux. 

A propos de Bibliothèque , chacun 
fçait de quel prix eft celle de l'Em- 
pereur , particulièrement pour les 
Manufcrits , defquels Lambin a don- 
né au Public un fi nombreux Catalo- 
gue. La Charge de Bibliothequaîre efl; 
aujourd'hui vacante , & il eft venu 
d'Italie & d’ailleuçs quelques hommes 
do&es > qui fe font prefentez pour la 
remplir: mais l'Empereur prévenu que 
cet Emploi ne peut être bien foûrenii-i 
que par un homme verfé dans toutes, 
les Langues & Pavantes & vivantes , 
ne l’a conféré jufques àprefent à per- 
forine j ce qui avec le tems pourroit 
être d'un grand dommage à cette Bi- 
bliothèque , puis que les clefs en font 
entre les mains d’un homme de cham- 
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Cour î>>e Vienne. 7 
bre du Comte d’Harrach d’allez peu 
de mine , & qui., Dieu fait ,, s'il fe- 
roit à l’épreuve d’une douzaine de 
piftoles , Ct quelque étranger les lui 
offro/r pour lui laitier enlever des ma* 
nufcrits donc ce depofttaire ne cour 
noiflant ni le prix ». ni la valeur , n’e- 
ftimeroit pas la perte anflS conùdera- 
ble qu’elle pourroit l'étre en effet* 
comme il eft arrivé à. bien d’autres Bi- 
bliothèques.. 

La. Chapelle de la Cour de Vien- 
ne ne dément point le caradlere. de 
pctiteffe & de panv.reté de tout le refte 
des bâtimens. C'eft une feule voûte 
d’enyiron cent pieds de long, où la 
Cour de l’Empereur a peine de fe re- 
muer dans certaines Cérémonies qu’- 
on a. coutume d’y faire , & 011 l’on 
s’acrafe & fe tue , quand la curiofué y 
attire un peu de foule , comme pour 
ouïr les Oratoires en mufîque , qu’on 
y chante pendant, le Carême & l’A.- 
vent. Il eflf vrai qu’il y après delà 
Cour une Eglife , qu’on appelle Au- 
lique , fervie par des Anguftins dé- 

cliaulfez , & où la Cour fe rend par 

« »• 
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une aflez longue galerie , qui Punit 
au Palais , pour y célébrer les plus 
importantes fondions : mais l’Eglife 
n’eft pas de la Cour , & c’eft par ha- 
zard quêtant bâtie là auprès elle feit 
à cet ufage ; outre qu’au lieu de Moi- 
nes , un Chapitre d’Ecclefiaftiques fé* , 
culiers , Chapelains ordinaires de 
l’Empereur ( dont il y a un alïèz grand 
nombre ) qui y chantaflent les Di- 
vins offices , fiéroit beaucoup mieux à 
la CoUr d’un Prin cejy religieux & fi 
dévot. Si je ne me trompe 3 il me fem- 
ble avoir lu que le mot de Chapelains» 
dans Ton premier ufage & inftitution». 
fignifioit les Prêtres en particulier , 
qui accompagnoient Charlemagne 
dans fes expéditions militaires, & qui- 
celebroient les Divins offices dans 1 E- 
glife mobile, qu’H portoit par tout r 

6 qui s’appelloic Chapelle » nom qui 
eft devenu commun à tous les Ora- 
toires particuliers , diftinguez , & hors 
des Egli fes publiques , & dcfquels 
les Princes Si grands Seigneurs fe fer- 
vent , pour participer aux. fondions 
Sacrées fans for tir de leursmaifons. 
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Si la Cour fe rcftent de la modlftie 
des anciens Ducs & Archiducs d'Au- 
triche , quoi que depuis long temps 
élevez à la pofteffion de l’Empire , & 
de ranc. d’autres Etats > la Ville eft 
pleine de belles maifons , qui font 
vo’r tonte la magificence s & le bon 
goût des fiéciesles plus polis. Il n’y a 
quaû pas un Prince , un Miniftre, ou 
un grand Seigneur , qui n’en ait i 
mais le Prince Adam de Liechtenftein 
va futpafter tous les autres par le ri- 
che Palais , qu’il fait bâtir .préfente ► 
ment , où apurement l’on peut dire 
qu’il n’épargne rien pour le rendre 
magnifique. Laftruéfcure en eft élevée*, 
les marbres y font en abondance : les 
fales & les appartenons vaftes & bien, 
pris, outre l’agréable incruftation des 
demi - reliefs qui revêtent une par- 
tie desj^uilles du^Ate , & parti* 
culierejprc les ceux-cy 

font ornez ttlftés ingenieu- 

fès peintures, pour lefqufefle^il a fait 
venir des meilleurs Maîtres d’Italie. 
Comme ce Palais eft dans la Ville, 
il eft contraint de fouffrir l'incommo- 


io Mémoires de la 
dite du voifmage d’un autre , qui ôte 
le grand jour à une partie de fa lon- 
gueur d’un côté j outre le terrain qui 
manque pour un jardin , tout l’efpa- 
ce dont il peut difpofer étant renfermé 
dans le vuide d’une cour intérieure, & 
dans un petit intervalle , qui le fépare 
des murailles de la Ville , au delà des- 
quelles il a une très belle vue. 

Il y a- une particularité touchant ce 
Palais , qui a fait parler toute la Ville: 
C’eft que l’Architeâ:e,qui a eu la con- 
duite du bâtiment , ayant deffiné le 
grand efcalier à fa manière , celle-ci 
ne fut ni approuvée ni fuivie ; ce qui , 
le mit de il mauvaife humeur , que • 
non feulement il protefta hautement 
contre le tort , qu'il croyoit lui être 
fait , mais il fit i réprimer & afficher 
des placards de cette proteftation par 
route la Viü^fca^ertilîant^^c bien 
du zclc le 

monde dc^BBP^inD||®buet litre- 
cularité dejfcidtte pie.cé^Tle laquelle U 
on vcnoît^T le croit'é Auteur comme 

• . é * 

du relie de l’édifice y on auroit fujec 
de le traiter de trés-mal habile en fon- 
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Cour.de Vie n-n p. * t 
Art. Le Prince Eugène , qui s’eft fai? ' 
de même bâtir un Palais à Vienne 
mais plus petit que celui du Prince 
Adam de Liechtenftin , y a recueilli 
toute la délicateltè de l’Art , & l’efca- 
lier en particulier y eft ménagé dans 
le peu de place qu’il occupe , en for* 
te qu’il a l’air & la pompe d’un grand- 
édifice , foutenu aux deux flancs par 
des coiomnes dé marbre » qui lui don- 
nent un agrément particulier. 

Il y a plu fleurs belles Eglifes h 
Vienne , mais pas toutes également. 

Le Dôme , ou Eglife Cathédrale , eft? 
un bâtiment à la Gorique y goderoné- 
au dehors par mille ornemens arabef- 
ques de pierre , tels- que nous en vo- 
yons eu plu fleurs endroits , comme- 
aux Dômes de Milan & de Cologne,, 
qui font encore aujourd’hui admirer 
la pauvreté du genie de ces tems là*. 
L’édifice efl; folide , fort exhaufle , 8c 
flanqué à droite d’une haute tour, qui 
s’élève en pointe toute de pierre , en- 
core. plus embaraflee de colifichets,, 
que le Dôme , 8c du même' goût. Il 
y en a une autre à. gauche & vis4>vis„ 
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12 Mémoires de la 
mais qui ne fuçmonte pas la hauteur 
des murailles de l’Eglife -, commencée 
fur le modelle de la première , & qui 
lui auroit difputé du prix , fi l’ Archi- 
tecte de celle-ci envieux de fon rival , 
ne lui eut procuré la mort en le faifant 
malicieufement tomber d'une fenêtre 
en bas , comme porte la tradition vul- 
gaire » laquelle toutefois je n’entens 
nullement de garantir, non plus qu’u- 
ne certaine Statue , qu’on voit dans 
l’Eglife fortir d’une fenêtre feinte en 
plufieurs endroits , foie le portrait de 
ce malheureux Architecte , comme 
on l’aflfure par la même tradition. 

Les Peres Jefuites ont à Vienne trois 
Egliies , toutes alTez belles & fort 
propres. Celle du grand Collège n’a 
rien de particulier que fa grandeur , & 
la richetïè de fes Autels. Celle de 
Sainte Anne , qui eft celle de leur No* 
vitiat , elt petite , mais fort propre .La 
troifiéme elt d’une ftruCkure particu- 
lière , favoir d’une feule grande voû- 
te , foutenue par dé grolïcs colomnes 
torfes, avec deux rjngs de Chapelles» 
qui ne font pas encore toutes ache- 
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vées. Le fameux Pere Poggi de leur 
Compagnie , qui a fi bien peint la 
grande voure. de PEglife du College 
Romain , ou de Saint Ignace à Rome, 
a encore peint dans celle-ci un Dôme» 
cuppola , comme difent les Italiens» 
qui étant regardé fur un point marqué 
dun marbre au pavé , fait l’effet de 
reprefenter une voûte ronde exhaufiee 
fur le milieu de la nef , mais avec le 
deffaut ordinaire à tous ces jeux d'Op- 
tique j que regardée de tous les autres 
endroits de l’Egiife elle ne reprefenre 
gueres plus gu'un amas confus de co-' 
lomnes , de frifes, de fenêtres 8c d’au- 
tres ornemens eftropiez , 8c comme 
tombans en ruine ; tant il eft vrai que 
pour un point, ou la vue fe trompe 
agréablement, on Lui en préfente mil- 
le autres , qui la confondent & la 
choquent. Le même Pere Poggi trés- 
Ivabile non feulement dans le mani- 
ment du pinceau , mais dans la con- 
ttoiflàncede l’Archite&ure 8c de l’Op- 
tique , dont même il a imprimé des 
Livres , a déjà peint lemaitre Autel 
& quelques autres dans la même Egli- 
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fe , & apparemment il achèvera cerna 
qui reftenfi. ' ' i ^ : .» 

Les Peres Benedidins , Domini- 
quains ,& Cordeliers , ont encore 
chacun des Esiiifes confiderables.mais. 
qui n'ont rien de merveilleux , que 
leur antiquité ou leur élévation , &£ 
quelques maufolcz ou fepultures. Le 
Maufolée de la Famille Impériale eft 
dans l’Eglife des Capucins , où il y a 
une Chapelle à gauche en forme de 
Panthéon dore'e avec quelques fia- ■- 
tue” d’Empereurs placées dans des ni- 
ches de même. Outre ces Eglifès , il 
y a d’autres menu mens publics de dé- 
votion , favoir la Piramide de marbre,, 
que l’Empereur fit eriger il y a quel- 
ques années en l’honneur de la , Trés- 
Sainte Trinité eu a&iou de grâces de. 
de ce que la Ville avoir éré t délivrée 
de la pelle - y Si une antre colomne de 
bronze devant l'Eslife du çrand Col- 
lege des Jefuires , an defFus dp laqueb 
le il y a une ftatuë. de la Vierge , qui 
foule aux pieds un Serpent figure du 
péché originel Si qui pour cela eft dé- 
diée à fon immaculée Conception... 
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l ? œil •n’eflr point pleinement fatisfait 
à la yûë de cette Piramide , qui paroit 
fcalTe en comparaifon de U largeur de 
fa bafe s , 6c des îtiaifons qui environ- 
nent la place , & un peu cmbaraflée 
par la multitude des nuées & de fi- 
gures d’ Anges , qui à peine laifïènt 
difcerntr la PiramideXelle-ci eft tou- 
te de marbre blanc ; les trois Perfon- 
nes de la Trinité font reprefenrées 
en bronze dore au -haut de la Pirami- 
de , (bûtenucs par une grouppe de 
nuées &d’ Anges , qui paroit exceder 
en grofïèur , le bas de la Piramide. 
Cette Piramide a quatre façades dont 
trois font deftinées pour reprefenteç 
la Sairité Trinité , & dans la quatriè- 
me l'Empereur eft reprefenté à genoux 
& tourné vers les Perfonnes Divines 
comme pour s’offrir à elles & tout fon 
peuple , ainfi que l’expliquent trois 
Infcriptions Latines en ftiie lapidaire 
de la compofition de Sa 'Majefté Im- 
périale même j & gravées de trois co- 
tez de la Piramide avec le Cronogra- 
phe de l’année de cette dédicacé. La 
Piramide eft fur un piedtftal de même 
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marbre , & celui-ci environne d’tm 
baluftre de même , fur les angles du- 
quel il y a des lanternes en forme de • 
cœurs , & des lampes dedans , qui y 
brûlent toujours. Outre cela on y al- 
lume tous les foirs des cierges , & Ton 
appelle le peuple au fon d’une cloche- 
te pour y faire quelques prières , 8c 
ouïr un efpece de fermon , que de 
jeunes Ecclefiaftiques fe hazardent 
d’y faire > pour fe former à la prédica- 
tion , en débitant quelques-unes de 
leurs penfées , du mieux qu’ils peu- 
vent , en préfence d’un auditoire ,qui 
n’étant compofé que de petit peuple, 
eft moins en état de les faire rougir. 

- La colomne de la Conception, quii j 
eft fur une autre place devant l’Eglife 
du grand College des Jefuitcs , eft de 
même fur un piedeftal de marbre, aux 
quatre coins duquel il y a quatre An- 
ges armez , qui fcmblent combatte 8c 
terrafler quatre Monftres , figures dû 
peehé , comme , peut-être , du péché . 
originel , habituel , véniel, & mortel, 
desquelles on J a veut déclarer entière- 
ment exempte. Ces Anges & la figüre 
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de la Vierge , font de bronze comme 
la Colomne ,mais fi mal proportion- 
nez dans leur grandeur & leur grolfeur 
qu'ils choquent extrêmement la vue » 
paroiflànt plutôt de gros Nains mal 
taillez , que des Figures raifonnablcs. 
Il fe fait auffi à certains jours des priè- 
res autour de cette colomne , & l'on 
éleve dans ces occafions une loge de 
bois entre la colomne & l'Eglife, d'où 
l'Empereur , & la Famille Impériale 
font leurs dévotious , pendant que le 
peuple eft à genoux autour de la co* 
lomne. 

Il y a dans Vienne une Univerfité, 
fondée depuis long-rems , & dont les 
Chaires font la plufpart occupées par 
les peres Jefuites , les autres profef- 
feurs étant feculiers. L'édifice parti* 

. culier, où font les Ecoles efi: quelque 
chofe de moins que rien > & je m'é- 
tonne que tant d’Empereurs , qui ont 
aimé les lettres , & le grand çrédit , 
que les p«res Jefuites ont à la Cour de 
Vienne n'ayent point contribué à for- 
mer un plus beau Théâtre pour les 
Mufcs. Mais il faut auffi avouer qu’il- 
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ne Univerfité n’eft: pas trop bien pla- 
cée dans une Ville , qui fert de fcjour 
au Souyerain , & où par confequent 
les amufemens, & les diverfions des 
études font plus frequentes > 5c qui 
de plus étant une Ville frontière fe 
peut voir. plus fouvent , qu’il ne faut 
pour le reposées Etudions , expofée 
aux embarras d’un fiége. Audi cette 
Univerfité , n’eft-elle pas trop fréquen- 
tée : & hors de quelques enfans de 
Minières , 5c d’autres perfonnes de 
qualité , qui veulent à peu de fraix 
& fans beaucoup de peine fe graduer 
- à la vue de la Cour : On n’entend 
pas qu’il en viennent gueres' d’autres 
pour s’y rendre habiles- 

On ne peut gueres s’empêcher de 
témoigner ici quelque chagrin contre 
la coutume , qui paroit être celle de 
* toute l’Allemagne de fouffrir dans 
tous les Coleges un tas de gueux, 
qui en dépit de la mifere de leur con- 
dition j veulent être Ecoliers , 5c s’a- 
vancer aux fciences. On ne nie point 
que parmi le peuple le plus bas il n’y 
puifie avoir quelquefois de bons efprits 
- capables 
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Cour de Vienne. 19 
capables des feiences , mais ne fau- 
•' droit il pas porter un peu plus de 
refpedï: à celles-ci , & que ce qui eft 
, le plus bel ornement de la NoblelTè , 
& de la bonne naiflance, ne devint 
point un privilège commun à la ca- 
naille 3 qui dans la balfefe de Ton érac, 
n’a ni le moyen ni l’occafion de s’en 
- faire honneur. Quelle honte de voir 
fur les bancs des plus hautes clalTes 
des mi férables forcez à gueufer pour 
'foûtenir leur .vie , & quel chagrin à 
lin honnête jeune homme d’être obli- 
gé de fe mefurer dans les difputes 
contre un -muèrable dont la mauvaife 
odeur empoifonne ceux qui font obli- 
gez de l’écouter ! Outre qu’on prive 
' la terre d*un grand nombre de gens 
qui pourroient utilement la cultiver , 
6c les métiers de ceux qui pourroient 
les exercer au profit du public , & du 
particulier. De la permiflîon trop gé- 
nérale d'étudier , que l’on donne aux 
perfonnes de trop balïè naiflànce, naît, 
à mon avis , cet inconvénient 3 que 
l’égalité , à laquelle ceux-ci fe trou- 
vent élevez dans les Collèges avec 
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les enfans de bonne maifon leur, inf- 
pire une hardiefie , qui leur fait Ion- 
vent perdre le refpeâ: à ceux , que 
fans cela , ils n’auroient ofé regarder 
en face. Ceci fe reconnoit dans les 
chanfons,ou complaintes no&urnes, 
dont ils vont érourdir ceux qui font 
dans leurs maifons , & qui , s’ils ne 
leur jettent pas promptement l’au- 
mône , s’entendent dire des injures , 
& reprocher le bien qu’ils ne lent 
donnent pas » comme Vils le leur 
ayoient dérobé. Il en arrive encore 
cet autre inconvénient que la charité 
des particuliers s’ennuyant de foûrenit 
ces fainéans (tudieux , ceux-ci font à 
la fin forcez d’embraflèr les emplois 
les plus vils & les plus abje&s , & de 
fe faire , ou Laquais ou Soldats , en 
quoi ce qu’ils ont aquîs de connoifL 
fance ne leur fert , qu’à fe rendre pins 
habiles & plus adroits fripons , défi, 
quels aufli on ne fçauroit trop fe 
défier. 

Il s’en fait , dit- on , une quantité 
de Religieux dans les Pais Catholi- 
ques Romains , & c’eft de là qu e 
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viennent ks recrues les plus abon- 
dantes pour les Cloitres : On le fçait, 
mais quel heureux fuccés peut on fe 
promettre de ces fortes de gens élevez 
dans la mifére , pour le foulagerrfent 
de laquelle ils ont appris à faire de 
tout j difpofez , par la néceffité , à ne 
refufér aucune forte de fervice , pour- 
vu qu’il leur puifTe porter quelque 
utilité préfente. Il eft vrai qu’on re- 
cevoit autrefois dans les Cloitres des 
perfonnes de toute condition , & une 
des premières régies de l’état Monaf- 
tique , preferit les cérémoines qui fè 
dévoient pratiquer dans la réception 
des plus pauvres comme dans celle 
des plus riches : mais il femble qu’elle 
n’entend parler que des enfans , qui 
n’ayant encore contraéfcé aucune 
mauvaife habitude,peuvent fans diffi- 
culté s’accoutumer aux bonnes , for- 
mez à cela par les fages préceptes & 
les bons exemples des autres Religi- 
eux , ou fi l’on veut que la pratique 
ait été univerfelle pour tous les âges > 
il faut auffi avouer que la vie Mo- 
naftique , qu’on profeffoit alors , n’é* 

_ B : 
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toit pas oifive comme celle d’àpre- 
fent , les Moines étant accoutumez à 
palfer la plupart du jour dans le tra- 
vail > ou dans les rigueurs de la mor- 
tiücation , parmi lesquelles les mau- 
vaifes habitudes n’ont pas le teins de 
fe déployer ; au lieu qu’aujourd'hui 
les Cloitres étant une retraite , où l'on 
paire la vie avec beaucoup plus d’oi- 
fiveté & de douceur , les mauvaifes 
inclinations que l’on y porte n’y étant 
pas fortement combattues par une 
rigoureufe obfervance des réglés , 8c 
par la première ferveur de l’Inftitut » 
peuvent y caufcr beaucoup plus de 
defordre. 

Une grande excufe , 8c un grand 
motif aux pauvres Etudians de Vien- 
ne , c’eft la Bibliothèque publique , 
qui a été fondée comme porte l’ In- 
scription qui eft fur la porte , par un 
certain Vindag , qui ayant commencé 
8c continué fes études par le fecours 
de quelques Bienfaiteurs parvint au 
Do&orar ; puis s’étant mis à exercer 
la profeflion d'Avocat , il fe rendit fi 
célébré , qu’il fut fait Confeiller de la 
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Chambre , où il aquit de fi grandes 
richeffesqu'il p ût non feulement éta- 
blir fa famille , mais encore fonder 
cette Bibliothèque , dans la vue, 
comme on dit , d'aider aux pauvres 
Etudians , qui n'ont pas le moyen 
d’acherer des Livres , & qui les trou- 
vent ici à leur ufage pendant certaines 
heures du jour , où la Bibliothèque 
eft ouverte. Le nombre des Livres n'y 
eft pas fort grand , la qualité même 
n'érant guéres que de Livres d'Echole 
tk, de Droit ; quoi qu'on y en voye 
encore quelques autres , mais pas en 
grand nombre. Il y a un Bibliothécaire 
qui paroit fore honnête homme , fk 
alfez bien verfé dans la connoi (lance 
des Livres , mais d'une humeur un 
peu fombre , peut-être parce que fe 
(entant du mérite , il eft chagrin que 
la fortune n'ait rien fait de plus pour 
lui , que de lui procurer cet emploi » 
apparemment de peu de profit \ Ce- 
pendant , les hommes qui s'attachent 
aux Sciences ne dévroient guéres 
ambitionner de condition plus heu- 
reufe que celle d'un raifonnable cn- 
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tretien, & de la commodité d'étudier, 
quand d'ailleurs leur nai (Tance ne les 
oblige pas à afpirer plus haut. Comme 
il y a un paffage pour aller dé la Bi- 
bliothèque au Cloître des Domini- 
cains auquel elleeft attachée , il fem- 
ble que ces Pères ont dû avoir quel- 
que infpettion fupérieure fur le lieu , 
& fur ce qui en dépend par la Volonté 
du Fondateur : Cependant on affûte 
qu'il ne paroit aucunement , qu'elle 
leur ait été accordée , mais que dans 
la fuite des tems ces Peres s'en font 
rendu peu à peu comme les Maîtres 
& en difpofent abfolument, au moins 
pour leur ufage particulier, puis qu'ils 
retiennent pour eux la clef de cette 
porte intérieure , qui conduit au 
Cloître ,au lieu que le Bibliothécaire 
n’a que celle de la porce qui conduit 
à la rue. En effet on voit de tems en 
tems quelques-uns de ces Pères , qui 
font femblant de venir feuilleter des 
Livres , & un entr’autres s'y laiffe 
voir affez fouvent pendant l’hyver , 
avec un bonnet en tête , à bord relevé 
doublé d'une peau à grand poil , qui' 
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avec fa mine refoluë , auroit paflc 
pour un Dragon des plus braves , fi le 
refte de l’habit ne l'eut fait recon- 
noitre pour Religieux. 

. La Ville eft pleine de maifons à 
Cafte' où les. Nouvelliftes s’aftèm- 
blent comme ' ailleurs Pour lire la 
Gazette, & pour difcoutir des affaires 
du tems. Il y a de ces maifons plus 
accréditées les unes que les autres , à 
caufe du concours de certains braves 
& petits maîtres en fait de nouvelles , 
qui décident d’une manière hardie & 
réfolué des fuccés les plus importais, 
& tiennent le defîns d ans le débit des 
conjectures & des confédérations po- 
litiques , ce qui leur'attiie la vénérati- 
on des autres , qui viennent là fe 
pourvoir de fottifes , qu’ils débitent 
enfui te à tort & à travers par la Ville* 
Il n’eft pas croyable combien gran- 
de eft , la liberté qu'on fe donne 
dans ces réduits , où non feulement 
on déchire fans aucun (égard la con- 
duite des Généraux & des Miniftres , 
mais celle de l’Empereur même , 
auquel une grande partie de ces fai- 
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néans témoigné être fort peu affcdti- 
'' onnez. 

Il y a dans Vienne un Arcenal , 
apparemment allez bien fourni d'ar- 
mes de de canons , puis que la Ville 
" fe deffendit fi bien dans le dernier 
\ fiége , mais il n’y a point d’ Académie 
pour les Cadets, qui feroit un Arce- 
nal , pour le moins auffi utile & aulli 
néceflàire , que l'autre. 11 y a de quoi 
*! s'étonner que tant d’autres pratiques, 

beauconp moins importantes , ayant 
été imitées de la Fiance , on n'ait pas 
fuivi celle-ci , qui afflirément eft la 
fource des plus grands avantages , 
qu’on obtienne à la guerre. Tant que 
l’Allemagne jouira de l'Empire , &c 
que la France aura des Rois faits 
comme celui d'àprefent , il y aura 
toûjours guerre entre l’une de l’autre ? 
fi donc l’Empereur voit par une fâ- 
j cheufe expérience , qu'une telle infli- 

tution fournit à fes ennemis une four- 
ce irépuifable de bons Officiers , non 
feulement -braves par l’émulation 
qu'ils ont prife en vivant enfemble , 
mais encore , ce qui eft plus , inftruits 
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par de bons Maître* dans toutes les 
chofes néceffaites à la profeffion des 
armes , pourquoi ne les imite-t-il pas 
■en cela ; Et pourquoi ne leur oppofè- 
t-il pas un autre nombre de bravas 
Officiers >qui animeroient Tes Arme'es 
& foutiendroient beaucoup mieux la 
réputation de Tes armes , quelle ne 
l’eft en effet. Ce qui manque à l'Aile- * 
magne ne font ni les fbldats , ni les 
Officiers, mais les foldats difciplinez, 

& les Officiers inftruits de leur pro- 
feffion , & particuliérement de bons 
Ingénieurs pour, la dire&ÎQn des liè- 
ges & la fortification des Places , ce . 
qui lui manque fi absolument qu'on 
voit quelques uns de ceux-ci , qui 
tiennent des premiers rangs parmi 
eux , qui n'auroient pafTé en France 
que pour de petits Aides d'ingéni- 
eurs & qui cependant tirent de grau* 
des Si hantes payes > & font une bien 
grande figure. Ce défaut eft caufe - 
qu'on eft contraint de fe fervir de fes 
propres ennemis , c'eft à dire > d’In- 
genieurs François , ou de rebuts d’In- 
géniews fomç dç Fiance* dçfquels o» 
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a li grand fujet de fe défier 3 comme il . 
arriva au dernier Duc de Lorraine à > 
l’occaficn de quelques fortifications 
qn’on faifoit faire à Bude fous la di- 
: redion d'un de ceux-ci , que le Duc 
convainquit facilement ou de très 
'grande ignorance, ou de très mauvai- 
se foi dans fon Art. Ajoutez a cela 
4 que comme il peut fort bien arriver 
que ces fortes d’ennemis coëfiez du 
nom d’Officiers , dans le fervice de 
l’Empereur , retiennent leurs premiè- 
res inclinations, ôc peut-être quelque 
engagement fecret > ils ne manquent 
guéres de retourner en France , au 
moins à la première Paix , & y porter- 
par conféquent la connoilïance de ce 
qui devroit être le moins fçu , par des 
gens qui ne manquent pas de s’en 
fervir dans l’occafion au dommage de 
ceux qu’ils quittent. 

Il n’y a point non plus de maifon à 
Vienne pour les Invalides , & l’on 
voit par les rues & aux portes des 
Eglifes mendier une quantité de fol— 
dats eftropiez , qui femblent fe plain- . 
cite duGouvernemenï » <l u i abandon- 
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ae ainh à la mifére ceux qui ont eu le 
jt courage d’expofer leur vie pour les 
intérêts du Souverain , & qui n'ont 
remporté d'autre récompeufe de leur 
zélé j que la mifére , la honte , ôc la 
néceffité de gneufer. La France eft 

O ^ 

encore en ce point fort imitable, & ce 
que le Roi a fait pour trouver plus de ^ 
difpofition dans fes Peuples à les fé- 
conder dans fes dedans guerriers > 
dont la plupart paroidènt aftèz inuti- 
les , il fernble que l'Empereur le de- 
vroit faire pour encourager fes fujets _ 
à le défendre ? cette défence méritant 
d'autant plus d'être récompenfée , 
que la juftice eft plus évidente de fou 
côté; celle-ci ne pouvant raisonna- 
blement priver fes fupports de ce qui 
leur eft du. 

Outre le Manège de la Cour ir qui 
ne fert qu'aux Pages de laFamiile Im- 
périale , il y en a un autre a(Tez beau 
& fpacieux dans un Fauxbourg, je ne 
fçai pour quelle raifon il eft ainft r e- 
legué hors de la Ville , où demeurent 
ceux qui en ont précifément befoin. 
Ce Manège eft fort peu fréquenté 
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on y voit peu de portraits de jeunes 
Seigneurs, qui y ayent fait leurs exer- 
cices , peut-être parce qu'il n'eft pas 
de fort ancienne inftitntion , ou , 
comme quelqu'un me dit à l'oreille , 

" parce qu'aprés la mort du dernier 
Directeur de l'Académie , qui étoit 
véritablement habile dans fon Art, la 
faveur lui en avoit fait fubftituer un 
autre > dont on n'avoit pas la même 
opinion ? ce qui étoit caufe que la 
jeune Nobleftè ne youloit point ap- 
prendre fous un tel homme , qu'on 
avoit vu peu auparavant faire une 
figure trop bafte , pour monter de là 
~ à l'autorité , qui eft néceflàire pour 
donner leçon à des Gentils hommes. 

Comme on ne prend point de parti 
au fu jet de la fuffifance de ce Direc- 
teur , dont on n'eft pas informé , on 
penfe qu'il peut y avoir une autre » 
raifon pour laquelle l'Académie de 
; Vienne n'eft pas trop fréquentée, fça- 
voir que comme toute la Nobleftè 
- d’Allemagne voyage , elle prend or- 
dinairement ce tems là pour appren- 
dre à monter à cheyal dans unJPaïs > 
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• ou dans un aime, y ayant aujourd’hui 
prefque par tout des Académies très > 
bien gouvernées * outre les Collèges 
&c les Séminaires, où les Nobles , 
particulièrement les Catholiques- Ro- 
mains , faifant leurs premières Etudes 
ont enmême rems les moyens de iè 
former à tous les autres éxetcices 
propres à leur condition/' 

Il y a dans l’Académie de Vienne 
des Maîtres , non feulement pour 
tous les exercices corporels , comme 
pour danfer , jouer des inftrumens , 
faire des armes , & monter à cheval 
mais encore pour les Mathématiques, 
l’Hiftoire , la Géographie , & même 
pour la Phüofophie, quoi que celle ci 
îoit plus du reuort des Collèges» que 
des Académies. En effet , on voit un 
Livre imprimé à Vienne fous le titre 
de Philofophia Aulka , qü*on allure 
avoir été compofé par le 1 maître , qui 
l’enfeigne ù l’Académie ; ce qui fait 
croire qu’on refpeétoit peu à Vienne 
la vieille coutume , particuliérement 
des François, de tirer la Noblelfe hors 
du befoin d’étudier cecce fciencc; 
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quoi que Monfieur de la Mothe le 
Vayer ait pu écrite de la Prilofophie 
&c des autres connoi (lances qu'il pré- 
tend être de l'ufage des Cavaliers & „ 
des Princes mêmes. On dit que le 
livre ctS la Philofophie de Cour traite’ 
cavalièrement cette fcieuce ? & dans 
le fiftême nouveau j 6c il eft étonnant 
qu'on prenne cette hardie(Te à la face 
d'une Univerfité tenue par les P. P. 
Jé fui tes qui n’approuvent point 
cette Philofophie : Mais ce qui eft le 
plus à plaindre eft la condition de 
ceux qui l’étudient , & qui font par 
là privez des admirables connoifîàn- 
ces , qu’on puife à pleins féaux dans 
l’abîme fans fond de la philofophie 
d’Ariftote, & ne remportent de leurs 
études que des artifices méchaniques, 
au lieu de la moelle fciéntifique des 
formes fubftantielles * & de la pana- 
cée à tous' maux , qui' eft renfermée 
dans les qualitez des Anciens. 

Les murailles de la Ville font allez 
entières , mais elles ne font nullement 
entretetenues , non plus que les fbftez 
avec cette propreté , qui fied fl - biea 
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aux Villes de guerre $ car enfin, , 
Vienne eft toujours expofée, fi ce n’ eft 
aux Turcs , du moins aux Hongrois } 
qui ont présentement les armes à la 
main, 11* arriva la veille de pàques 
dernier ,, à l’occafion d’un grand 
marché qu’on a coutume de tenir fur 
le glacis de la contrefcarpe delà Ville 
une al larme bien grande , à caufe de 
quelques Hameaux , que les Mécon- 
tens écoient venus brûler à une heure 
de là , & dont on voyoit les flammes 
de la Ville & du Marché. On ne 
fçauroit exprimer la corifufion où 
tout ce peuple fe trouva. Ce qui parut 
le plus fâcheux , droit que tous les 
remparts & toutes les murailles de la 
Vil e , étoient , comme ils font tou- 
jours, abfolument dégarnis d’artilferie 
& que fi trois ou quatre cens chevaux 
s etoient avancez julques T» , comme 
ils le pouvoient fans oppofition , ils y 
auroient fait un horrible maflacre •; J 
parmi la foulequi compofoit le Mar- 
ché , fans que ce pauvre peuple eût 
_ pu s’en deffendre , puis qu'à une telle 
approche , pai une jufte précaution il 
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auroit fallu fermer les portes de la 
Ville s & ainfi abandonner toute cette 
multitude au gré & à la discrétion de 
1 Ennemi. Audi la confternation fut 
elle fi grande dans les Fauxbourgs » 
oue tout ce jour, là & le faivant , qui 
croit celui de Pâques > on ne fit que 
réfugier & por.ter à la Ville , avec un 
defordre épouvantable de chariots , 
de chariots de charettes , & de bêtes 
de charge , tout ce qui ctoit dans les- 
maifons des Fauxbourgs , les plus 
pauvres chargez de leurs meubles fe 
trouvant mêlez dans la confufion des 
voitures, dont les unes alloient,& les 
autres venoient , & toutes également 
embarafiees à fe tirer des chemins, des 
portes de la Ville des rues , rem- 
plies par tout d’une. foule de monde 
revoit où fe tbiîmer. 

LeVcfler'nês des foldats font fur 
les murailles de la Ville , affez bien 
bâties, & affèz nombreufes, puis qirtl 
y en a tout autour de la Ville. Mais 
comme il n’y a pas de milices pour 
les occuper toutes , elles fervent au- 
jourd’hui de retraite à des gargouiers. 
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6c ce qui eft encore pis, à des femmes 
perdues, qui font à qui mieux mieux 
te profit les uns des autres , les pre- 
miers en attirant les pafCâns dans leurs 
cabarets , où fe rencontrent ces fem- 
mes, qui fe trouvant là toutes prêtes » 
font naitre & continuer la débauche , 
qui parmi les Allemans commence & 
finit toujours par le vin. 

« Le plus beau &c le plus ample de 
tous les Fauxbourgs eft celui de Léo- 
poldftat , au Septentrion de la Ville > 
dans une des Iftes , qtie forme le Da- 
nuble en cet endroit. Les autres occu- 
pent toute l'enceinte de la Ville , & 
font rangez autour quaiï fans aucune 
féparation entr'eux , de forte qu'ils 
paroifîènt n'en faire qu’un > qui en- 
toure en forme d’arc toute la Ville. 
Tous , comme on a dit , font de nou- 
velle fabrique , rebâtis depuis le der- 
nier fiége , & la plupart peuvent paf- 
fer pour d'atfèz jolies Villes. La Fa- 
vorite neuve , donne le nom à un de 
ces Fauxbourgs y car la vieille étoit 
dans le Fauxbourg de Leopoldftat. 
On s'imagineroit, en entendant parles 
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d'une Maifon Impériale , de voir un 
Palais bâti avec la dernière magnifi- 
cence, mais ç>n eft contraint de réfor- 
mer cette idée en voyant un corps de 
bâtiment afiez long , fi l'on veut , 
mais ni grand , ni élevé , où il y a 
quelques appartemens meublez allez- 
proprement , mais le tout ne fèroit 
jamais croire que ce fut la Maifon de 
dé ices d’un grand Empereur , fi on 
ne le fçavoit d’ailleurs. 11 y pafiè ce- 
pendant une grande partie de l'Eté , 
& il faut que les Miniftres s'y rendent 
tous les jours , non pas fans quelque 
incommodité , & fans perdre un tems 
allez confidérable dans les allées 6c 
les venues. On peut croire que les 
grandes Ôc continuelles guerres que 
Sa Majefté Impériale a été contrainte 
de foûtenir prefque toujours depuis le 
dernier fiége de fa Capitale , lui ont 
oté la penfée & les moyens delever 
un plus grand & plus pompeux édifice 
Et en effet 9 il eft beaucoup plus glo» « 
rieux à un Prince de dépenfer dans 
des chofes nécelfaires , que de profti- 
tuer fes trefors , qui font le fang de 
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Tes fujets , en des fraix inivtiles j la 
réparation d'avoir été le Fondateur 
d’an grand Palais n’étant pas à beau- 
coup prés fi eftimablc , que celle de 
Prince pitoyable, qui n’a tiré de leurs 
bourfes que ce qui étoit abfolumentr 
néceflàire pour la confervation de 
leur repos & de fa gloire. 

Le Prince de Mansfeld a fait bâtip 
on Palais beaucoup plus magnifique , 
& d’un deflein beaucoup plus hardi 
que la Favorite , & on ne fçait com- 
ment il a pu obtenir l’agrément pour 
le faire bâtir dans le lieu où il eft entre 
la Ville & les Fauxbourgs , qui n’eft 
pas hors de la portée du canon. Le 
bâtiment paroit parfait au dehors , 
mais il n’eft pas achevé au dedans » 
d’une belle idée & d’un bon goût , 
la façade'vers la Ville ornée d’un bel 
ordre de colomnes , un magnifique 
perron à rentrée , 'une plarte- forme 
qui fert de toit au corps de logis du 
milieu, entonrnée d’une baluftradedie 
marbre , 8c une belle diftribution de 
grandes fenêtres , qui donnent jour à r 
1 édifice de tous. les cotez. Les vaftes 
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jardins Tracez derrière & aux cotez 
dij palais , font auffi imparfaits , 6c 
l°n n’y|voir que quelques morceaux 
de murailles > qui dévoient terminer 
les alle'es , ou fervir à des Orangeries 
& qui étant répandus dans un grand 
efpace jnfques à prefent inculte , ou # 
planté de vignes > font entrevoir la 
magnificence du delTein > fur lequel 
on les a tracez. 

Un Seigneur de la Maifon Malaf- 
pina ayant , après le fiége , acheté 
tout le terrain ,(& fait rebâtir fçui un 
Fauxbourg tout entier , la Ville n’a 
pas jugé à propos de lui en lailïèr la 
propriété , 6c par le rembourfement 
de toute la dépenfe elle eft entrée en 
polleffion de ce Fauxbourg , où il y 
a quelques édifices pour le fervice 
public. Il y a un autre Fauxbourg 
appel! é de Saint Ulric , qui n’eft pas 
en trop bonne réputation, 6c les Pri- 
vilèges accordez à un Abbé de la 
Ville , an Monaftére duquel il appar- 
tient en propre , en écartant Pinf- 
pe&ion 6c Pufage de la juftice ordî- 
jiairc , font caule qu’il s’y commet 
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beaucoup de defordres impunément , 
& particuliérement des débauches de 
pevfonnes , obligées à donner tout 
autre exemple , que celui du li- 
bertinage, - 

Il y a encore un autre Fauxbourg 
ou Village quafi attaché à la Ville, 
appelle Hernals , où fous prétexte de 
dévotion , en tems de Carême parti- 
culiérement , il s’y fait bien des cho- 
fes qui ne font pas trop dévotes. Il y a 
prés de l’Eglile du lieu un fepnlcre 
bâti dans la forme, & avec les mefu- 
res de celui de nôtre Seigneur , & le 
chemin qui y conduit de la Ville eft 
femé de Chapelles , où les myftéres de 
la Paflïon (ont reprefentez.Le Peuple 
ne manque pas de les vifiter allez 
fouvent , & comme la liberté entie 
l’un & l’autre féxe eft toute entière 
en Allemagne , il arrive aftèz fouvent 
que le prétexte de la dévotion couvre 
un véritable libertinage,les écarts , &c 
les lieux retirez ne manquant pas fur 
la route de fournir la commodité à la 
mauvaife intention , qui corrompt 
bien fouvent les oeuvres les meilleures. 
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Il faut fayoir , à -l'occafion de ces 
Chapelles , qu'elles ne ..font rien 
moins que quelque chofe de beau , & 
ne méritent nullement d'etre compa- 
rées aux bellesChapelles de cette for- 
te, qu'on voie en plufieurs endroits 
d'Italie , où la richefle & le bon goût 
ont egalement contribué à les bâtir 
avec une propreté & une magnificen- 
ce achevée , comme à Tarallo , où 
faim Charles Borromée avoit coutu- 
me de fe retirer pour y méditer à loi- 
fir la Palïion de nôtre Sauveur , & à 
Varefe , tous deux dans l'Etat de Mi- 
lan , & à Monfelice 'dans celui de 
Venife , où les Meilleurs Duodo, 
Nobles de cette République , en ont 
fait bâtir d'autres dans l'enceinte du 
Parc joint à leur Palais , & fur le 
penchant d'une très agréable colline. 

Il y a de quoi s'étonner que la 
pieté de l’Empereur , qui » auffi-bien 
que l’Imperatrice , & toute la Famil- 
le Impériale , font quelquefois une 
grande partie du Pèlerinage d ’Her- 
nalsz pied, n'ait point été infpirée 
jufques à prefent de faire bâtir de plus 
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magnifiques Chapelles fou que,Cora-' 
me il Ce pratique en plufieurs en- 
droits , quelqu’un ne fe foit point 
avifé de faire bourfiller le Peuple &c 
d'exiger de petites contributions, qui 
dans une Ville auffi riche que Vien- 
ne 3 feroient bien- tôt fuffifantes pour 
l'edifice de ces Chapelles. Elles ne 
font en effet que de fort petites ni- 
ches , où le miftere eft reprefenté avec 
trois ou quatre figures en relief , en 
un efpace qui ne mec perfonne à 
couvert ; au lieu que les Chapelles 
d'Italie font de petites Eglifes , où la 
quantité des figures reprefentent tout 
ce qu’on peut imaginer touchant le 
miftere , & laîfle encore de l’cfpace 
pour un bon nombre de perfonnes, 
qui y vont faire leurs dévotions, 

La Ville de Vienne a fon Evêque, 
mais non pas un Chapitre noble, 
comme plufieurs Villes d’Allemagne, 
où les Chanoines capitulaires fot)t 
obligez à faire preuve d’ancienne 
Noblefle avant que d’être reçus. jh’E- 
vêque qui fied à prefent cft un Comte 
d’Harach , fils du grand Maître de la 
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niai Ton de l'Empereur. On a parle af- 
fez long rems que cet Evêque quitte- 
rait ce Siégé pour devenir Archevê- 
que de Saltsbourg , & on a traité de 
cette Coadjutorerie , que le vivant 
Archevêque Comte de Thun fem- 
bloit fouhaiter ; mais les Partis , qui 
font dans le Chapitre , ou plutôt la 
conjonéture des teins ont fait éva- 
nouir ce Traité , l’Ele&eur de Baviè- 
re , qui prétend un droit de Patronat 
fur cette Eglife , comme aiant été 
fondée par fes Predeceflèurs*, & qui a 
coutume d’envoiet qn de fes Com- 
milfaires aux Elections pour y veiller 
à fes intérêts , pouvant intervenir & 
demander la Coadjutorie pour un de 
fes fils > & en cas de refus , donner 
bien de la peine à l'Archevêque & 
aux Chanoines. 

Il n'y a pas tantd'Eglifes à Vien- 
ne , que dans les Villes d'Italie, mais 
je ne fai s'il n'y a pas [autant de Prê- 
tres étrangers » qui y /ont venus , on 
ne fait comment , ?& qui font emplo- 
yez à les deflervir , particulièrement 
la Cathédrale. La bonté de l’Empe- 
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reur , qui ufe d'une très grande cha- 
rité envers les Prêrres , y en attire 
quelques-uns : d'autres y viennent 
par la démangeai fon de voiager , qui 
Travaille ordinairement les perfonnes 
oilîves » telles que font les Prêtres, 
qui ne font attachez à aucune Eglife. 
La bonté du terrain & la facilité avec 
laquelle ils y trouvent a vivre , y en 
retient une^quantité , delà vie def- 
quels je ne fai fi on a grand fujet d’ê- 
tre édifié. La voix commune n'eft pas 
trop pour eux. La grande Eglife , ou 
la Cathédrale eft defiervie comme 
bien d'autres , tant en Allemagne 
qu’ailleurs, c'eft à dire que les Offices 
y font depechez à la hare par les 
Chanoines , & on y a des Méfiés en 
quantité pour lebefoin du Peuple qui 
y accourt à toute heure. Un abus par-- 
riculier y paroit choquant , favoir, 
que les Chanoines font à peine les 
maîtres de leurs fieges , pendant le 
peu detems qu'ils mettent à chanter 
l'Office , ces fieges étant continuelle- 
ment occupez par toute forte de per- 
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; Tonnes laïques indifféremment , hom- 
mes & femme s V *de toute condition, 
qui s'y cantonnent, aparemment fous 
le prétexte d'y faire leurs dévotions 
dans,Lm lieu moins expofé à la foule, 

- fnais peut être plutôt à defTein de voir 
* & d’être vûs d’un endroit plus elevé. 

Le Chapitre de la Cathédrale eft 
exempt de la Jurifdi&ion de l’Evê- 
que , & ce feroit une honte que parmi 
les premiers Chanoines d’une Ville 
„ Impériale il n’y en eut*de fort pro- 
pres & fort galans. On voit de tels» 
qui paroi (lent aufli leftes ,* & avoir 
l’efprit aufli bien tourné aux maniè- 
res du monde que les Courtifans les 
plus polis. ( Car enfin on n’a pas 
l’humeur aufli chagrine contre les 
AUemans que le Pere . Bouhours , qui 
< • mettait en doute s”il étoit poflible de 
trouver dans toute la Nation un feul 
bel efprit , & aparemment un hom- 
me bien tourné & galant , ce qui fu- 
pofele premier ) le mal effc que l’Hii- 
toire anecdote dit que la plufpart de 
ces Meilleurs ne s'occupent gueres 
qu’à faire bonne chere j ÔC à fe defier 
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à qui fera les meilleurs repas ; ce qui 
pourtant n’efl: en aucune maniéré l’a- 
mufement du feul Clergé , mais là 
pratiquede toute la Ville , depuis les 
plus grands jufqiTes aux, plus petits, 
qui fne patient jamais plus agréable- 
ment qu'à la table une grande partie 
du jour. ’ - 

L éducation de la jeune NoblelTè 
parmi un nombre de femmes & de 
lervantes badines , ne paroic nulle- 
ment contribuer à en faire des gens 
fages Ôc continens. : Les frequentes 
vifites de l’un 6: de l’autre fexe exi- 
geant , félon la coutume , qu’on fatfc 
des careflès aux enfans , on les baife 
jufques à l’age de neuf ou dix ans & 
au delà. La chair n’eft point infenû- 
ble , ni dans les uns , ni dans les au- 
tres i Sc le (danger efh d'autant plus 
grand pour les enfans , que le fend* 
ment du plaifir fe Iglitle & s’accroît 
fans deffiance , comme peut être quel# 
qttefois fans malice ' : d’où vient 
qu’on croit fouvent dans la fuite pou- 
voir faire fans péché ce qu’on a une 
fois fait innocemment. On fait du 
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Gouverneur d'un jeune Seigneur fort 
bien fait 8c de grande Maifon , mais 
d'un âge encore aflèz tendre , que 
voiant cette continuation de careftès 
'8c de baifers > que des Dames accou- 
tumées-à venir vifiter fes parens , lui 
donnoient , il voulut l'en detoirner* 
lui difant entr’autres ehofes , fans 
doute beaucoup meilleures que celle 
ci , qu'il faloit fe tenir éloigné des 
femmes 8c ne point fouffirir leurs bai- 
fers , parce qu'elles avoient toutes 
I’haleine puante.Que crtiez vous que 
répondit l'enfant Il lui' repartit 
promptement , qu'il étoîc mal infor- 
mé s 8c qu’il y en avoir très peu qui 
euffent ce deffaut , les antres au con- 
traire aiant l’haleine fort agréable, 8c 
fort douce. 

C'eft , ce femble , encore un plus 
grand defaut que de mettre ces me- - 
mes jeunes Seigneurs , quand ils for- 
cent des Colleges entre les mains 
de certains Gouverneurs 3 qui n’aiant 
fou vent d’autre habileté que celle 
d’œconomes , 8c d'avoir fait d'autres 
caravanes , .c’eft à dire , d’en avoir 
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accompagné d’autres , les promènent 
par les Pais , plutôt en témoins de 
leurs fottifes , qu’en furveillans de 
leurs mœurs ; d’où il ne faut nulle- 
ment s’étonner fi ceux ci , n’ayant 
pas été déjà trop bien elevez , s’en 
donnent au cœur joye , & fe repan- 
dent en toute forte de licence à la la- 
veur de la liberté dont iis joui fient 
dans leurs voiages & des moiens 
q-u’ils ont de fatisfaire à leurs paL- 
fions. 

Le Peuple de Vienne eft mêlé de 
toute forte d’étrangers ^.Italiens> Al* 
lemans , -Bohémiens, HungroiSjFran- 
çois , Lorrains , Flamans > Bourguiî 
gnons &;Savoiards , qui tous y main- 
tiennent le négoce , & y travaillent 
de route forte de métiers. Cette di- 


verfité eft caufe qu’il n’y a pas gran- 
de union entr’eux , la jaloufie des 
Nations , qui fe portent envie l’uné 
à. l’autre , empêchant la confiance ré- 
ciproque , qui ne tient à autre liaifon 
qu’au commerce & à la neceflité do 
pourvoir aux befoins de la vie. Les 
François qui n'étoient point établis 
par un long fejour dans la Ville , en 
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ont cté exilez dés le commencement 
de la guerre prefente , & ce n’eft pas 
fans raifon qu'on craint des mauvais 
effets de leur demeure, enfuite de tant - 
d’eiperiences que l’on a , qu’ils fe 
dépouillent rarement de leur affec- 
tion pour leur Roi , à la gloire du- 
quel , comme ils penfènt, ils font 
toujours obligez de contribuer en 
toute mauiere. L’exemple du Mar- 
chand François , établi depuis long- 
tems à Prague > où il avoit femme & 
enfans , & où il fàifoit un bon négo- 
ce , & lequel a été convaincu de cri- 
me , & chaffé de la Ville , doit tout 
faire craindre d’une Nation fi forte- 
ment prévenue de fes premières in- 
clinations ’ t qu’elle ne fernble plus 
être en état de pouvoir changer par 
aucun engagement ou liaifon potle- 
rieure. 

On n’avoit pas fongé à compren- 
dre les femmes dans l’exil intimé aux 
hommes , mais la haine que le Peu- 
ple temoignoit contre la Nation l’in- 
ïemperance de ces femmes à parler, 

& le prefènt foulevement de la Hoir- 
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grie, conftamment procuré & ména- 
gé par des femmes , & des femmes 
religieulès, a été caufe qu’on les a - 
bannies aulïï ; & il femble que ce foie 
avec d’autant plus de juftice que de- . 
meurant tontes dans les premières 
Maifons de la Ville en qualité ou de 
Gouvernantes des jeunes Demoifei- . * 

t les » ou de femmes d’atours , & de 
confidentes des Dames , elles étoienc 
plus en état de nuire que beaucoup 
d’hommes , par l’indulgence que l’on 
a pour le fexe , à la fayeur duquel 
elles pouvoient fervir par des moiens 
fecrets 8 c quafi imperceptibles à mille 
commerces dangereux. On voioic-, 
même il n'y a pas long-tems roder 
par les rues de Vienne > certaines 
Beguines , ou feeurs queteufes de 
Liege»(Pais d’une fécondité 111er- 
veilleufe pour la France , qui fous 
prétexte de recueillir des aumônes 
pour leur cloître , s’infinuoient avec 
une adrefie , ôc une confiance admira- 
ble dans toutes les Maifons , & par- 
ticulièrement la plus jeune qui pa- 

roifioit d’un air le plus eveillé du 

• • • • 
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monde , quoi que couvert avec affec- 
tation de cette modeftie religieufe,. 
qui fait fi bien débiter les compli- 
mens doucereux , fous Iefquelles peu- 
vent couler fans foupçon les plus 
dangereufes pratiques. v 

Il eft infaillible que s'il y a d$s 
gens dans les Cours , qui fe plaifent 
aux entreprifes hardies , & à entrer / 
dans des correfpôndances perilieufes, 
ils ne peuvent gueres fe fervir que de 
ces fortes de perfonnes pour obtenir 
plus afiurement le fecret, comme nous 
font voir les exemples du Pere Jo- 
feph Capucin & du Comte de Ro- 
chefort , qui nous décrit lui- même 
dans fes Mémoires fi agréablement 
les avantitres qu'il courut fous di- 
vers habits de Moine . qu'il prenoit 
par ordre du Cardinal de Richelieu. 

Ce fut par i'entrcmife d'urv autre Ca- 
pucin que le même Cardinal détacha 
le Prince de Mourgues de l'Alliance 
& des interets d'Efpagne , quoi que 
les Efpagnols informez qu'il travail- 
loït à le faire , fuflènt fur leurs gar- 
des pour empêcher qu'il n’en vint à 
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bout j 5c que même le Prince ne par- 
lât à petfonne qui put être leminiftre 
'* de cette feduétion. La maniéré de 
tromper le Gouverneur de la Garni- 
fon E/pagnole de Mourgues qui n’a** 
bandonnoit jamais le Prince , & qui 
avoir l’œil fur cous ceux qui entroient 
dans ce Chateau , fut d'y envoiet 
deux Capucins dofït l’un feulement 
avoi t le fecret , & celui ci aiant pris 
le tems qu’il feroit à la Meflfe de foti 
Camarade , 5c à laquelle le Prince 5c 
le Gouverneur étoient prefens *, fçut 
adroitement mettre en partant fur le 
Prie Dieu du Prince la lettre du Car- 
dinal , par laquelle, celiii-ci informé 
qu’à l’heure de fon diner il y auroit 
du bruit dans le bois voifin du Châ- 
teau , 5c des troupes Françoifes prê- 
tes à y entrer , ce vacarme aiant été 
oui pendant que le Prince étoit effec- 
tivement à; table avec le Gouverneur, 
& le bruit répandu qu’une troupe de 
voleurs vouloir forcer quelques mai- 
(bns voifines , le Prince y courut, 
pour la deffence de fe& Sujets 5e tira 
Ifc Gouverneur 5i toute fa garnifon 
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Efpagnole hors de la .Place , dans la- 
quelle les François cachez prez des 
portes furent reçus , pendant que le 
Prince lailfa aller ces braves à l'expé- 
dition imaginaire pour laquelle on 
leur avoir donné Pallarme. 

On ne fe fert donc que trop fou- 
vent du miniftere des Religieux pour 
acheminer des cntreprifes de très 
grande importance : & en tems de 
guerre principalement , on ne fauroit 
être trop fur fes gardes , & fe defier 
de ces gens > qui peuvent jouer plus 
d J un perfonnage. Mais on murmererà 
toujours contre les trahifons & les - 
traîtres , fans vouloir aprofondir par 
quels moiens ils *font venus à bout 
de leurs delîèins ,~pour les détourner 
par une prevoiance raifonnable j & 
l’on fera toujours infatué de la galan- 
terie , & des modes Françoifes com- 
me des feules capables de donner», 
non pas une bonne éducation &c de 
la probité , mais un air qu’on trouve 
agréable dans les perfonnes de l’un 
& de l’autre fexe.- Les lingeries des 
Maîtres de danfes François >, & tous . 

. C« »-■ * * r 
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les colifichets des coëffeufes Françoi- 
fvS font tellement à la mode , que les 
manières ferieufes les plus propres & 
les plus raifonnables n’ont plus de 
cours , & paflènt pour des grolîierc- 
tez , fans qu'on s'avife de réfléchi* 
que les foteifes ne plaifent qu’à des 
elprits dérangez , & que les femmes 
en particulier en l’état où les réduit 
la mode embarallee de manreaüx , de 
mantilles , d’écharpes à falbala , à 
grands & petits plis > de coëffes , de 
crêpes , de rubans , de dentelles , de 
palatines , d’engageantes , de ména- 
gères & de tout l’attirial de leur vani* 
té , font plus de pitié qu’elles n”inf- 
pirent d'amour , à quoi cependant il 
y a bien de l’aparence qu’elles çonfa- 
crent la gêne & la peine qu’elles fc 
donnent à arranger fur foi tout ce 
fatras de chiffons , plutôt que d’orne-» 
mens. 

Ce qu’il y a de bien fâcheux pour 
la Ville de Vienne & pour tout l’Em- 
pire , eft que cette fatuité , & cet en- 
tetement des modes eft la ruine d-’ une 
grande partie, des fanjilies- , par .L'e? 
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Pouvantable depenfe qu'il y a à fe 
Pourvoir de tous ces ameublemens, ÔC 
qui monte dans route l'Allemagne, au 
calcul des plus verfeaen ces fortes de 
matières , à plufieurs nnllions d’or, 
qui palïènt tous les ans en France par 
ce feul achapt , & cela d’autant plus 
deplorablement qu’on a beau defren- 
dre le commerce & être en guerre 
avec elle ; on ne laide pas pour cela 
de trouver le moien de fe faire cette 
plaie , & de recouvrer toutes ces fot- 
tifes par des voies encore plus rui- 
neufes & de plus grande depenfe ; de 
forte que jufques à ce qu’un Empe- 
reur prenne la vigoureufe refoludon 
d’arracher , par l’exemple de fa Cour, 
& par des Loix feverement obfervées 
cet entetemenr des modes , on don- 
nera. toujours aux gens raifonnables 
; de quoi pefter contre cet abus , & à 
la France de quoi faire la guerre à 
l'Allemagne à fes propres dépens- 
. Que peut- on dire&penfer d'un 
Seigneur de la première qualité dans 
la Cour d’un Prince qui eft en guerrë 
avec. la. France > lequel ne chauflèroiç 
' ; 
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aucune paire de fouliers qui ne fut 
faite à Paris & aporréê de là par la 
polie , & cela dans un âge fi avancé 
que la moindre affeélatiô de propreté 
& de Galanterie feroit un double re- 
proche à fa fidelité , & à fà prudence? 

Les hommes ne font pas à Vienne 
fujets à la folle depenfe en habits, la 
Cour à laquelle la plûpart tiennent 
par quelque endroit^ , & où il faut 
paroitre en noir » leur ôtant les occa- 
fions de fe faire honneur de cette 
pompe s’ils en avoient l'entetemenr, 
ôc hors de quelques rencontres' de 
cavalcades ou de fêtes à la Cour, dans 
lelquelles ils font obligez de paroitre 
avec quelque éclat , ils ont moien 
tout le refte de l’année de rétablir par 
leur épargné les defordres que la va- 
nité de leurs femmes font à leurs fi- 
nances. Mais celles-ci en font fi en- 
têtées qu’il n’y, a moien , dont elles 
ne fe fervent pour fatisfaire leur pan- 
chant. 

Çe ne font pas le* feules femmes 
de qualité qui font- vaines , celles de 
b moindre condition l£ font encorç 
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plus , au grand regret des premières > 
qui voudraient être les feules Si qui 
regardent , avec une fierté Si un dé- 
dain extrême celles qui les imitent de 
fi prés , qu'il ne paroit plus y avoir de 
différence entre les habits des Dames 
de la première qualité , Si ceux des 
petites bourgeoi es. Cela , comme il 
eft aifé à deviner, furpafant les forces 
de la plupart de celles-ci, tire par une 
confequcnce necefiaire les commerces 
fecrets , qui font trouver les moyens 
de fitppleer au defaut de finances 
-pout l’achat de ces precieufes nippes , 

Si c’eft une des fources plus abon» 
dantes de la débauché qui régné à 
Vienne , encore plus communément 
que le luxe ? puis qu’elle a gagné 
route forte de conditions. Ledefordre 
à ce qu’on dit ,-eft tmiverfel , mais la .. 
liberté dont la Nation eft en polfef- 
fion paifible j er> empêche ou en fup- 
prime l’éclat , perfoime ne s’avifant 
de condamner les privautez , qui fe 
pratiquent entre l’un Si l’autre (exe , 
jufques à ce que le defordre devienne 
public par les finit* -, qui- fuivent 
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Gourde Vienne. /7 
quelquefois l’incontinence fecrette. 
Les Prédicateurs prêchent fortement 
& fréquemment contre cette débau- 
che ( car les prédications font com- 
munes & fréquentes â Vienne ) mais 
on n’entend pas que les Confefleurs 
en foient plus fâcheux , Toit que la 
rareté des confe liions leur en ôte les 
moyens > ce qui paroit a(Tez vraifem- 
blable, ou que le panchant univerfel 
leur faflè perdre l’èfpoir de l’amende- 
ment , s’ils fe déchaî noient avec trop 
de rigueur contre undefordre , auquel 
il n’y a -que l'âge qui y puiffe appor- 
ter du remède. 

Ce qui paroit plus furprenant , efl: 
de ne voir aucun lieu , au moins qui 
ait de ligne apparent , où l’on expie 
entre les mains d’un Chirurgien les 
defordres de l’incontinence malheu- 
reufe : mais outre que peut - être le 
vin j qui en Allemagne efl: quali tou- 
jours mêlé à la débauche avec les 
femmes , fufpend les efforts trop har- 
dis , qui ont coutume d’être luivis des 
contrecoups de la volupté , peut-être 
auffi laYillç (comme tyj l'alfaEe,.,}.; 



Mémoires delà 
eft elle dépourvue Sz l’a - toujours été 
d’habiles gens, capables de cette cure ; 
ceux qui y font les Médecins venant 
du premier coup aux remèdes extrê- 
mes , qui emportent les patiens , & 
rendent mortels tous les péchez de 
cette nature , quoi que le repentir en 
foit accompagné d’une très grande 
douleur & mortification'. On ne doit 
pas ici oublier une Hiftoire de fraîche 
date , arrivée depuis peu à Vienne , 
qui prouve ce qu’on dit de la débau- 
che & du fort attachement , avec; 
lequel on s’y laide entraîner. Il n’y a 
qu’un an & demi qu’il y avoit à Vi- 
enne une femme , qui nonobftant 
qu’elle fut mariée , & qu’elle eut des ' 
enfans de fon mari ,ne lailfoit pas de 
vivre en commerce de galanterie ^ 
de débauche avec un autre homme 9 
qui avoit dé même une fèmme & des 
enfans de fon côté. Le cas étant venu- 
que la femme de celui-ci vint à. mou- 
rir , la compagne de débauche le fol- 
licita à l’époufer lui offrant dé quitter 
fon mari & de le fa ivre par tout oà 

il voudrait la mener» Le veuf^èxcur' 
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/bit fur la famille qui lui étoit reftée 
* Je fa femme , lui promettant cepen- 
dant de coutin'ver à l’aimer comme 
du pafle tant que fon mari vivro : t , a 
la mort duquel il l’ailuroit de l’épou- 
fer immancablement. La femme ne 
fut point contente de cette réponce : 
elle diflimula néanmoins ;; mais prc- 
' nant l’occafion d’une promenade 
qu’elle fit avec lui feul quelque te ms 
aptes dans un jardin hors de la Ville * 
elle fe mit en état de le tuer avec un 
piftolet , qu’elle ayoit aporté fecféte- 
ment , & qui par bonheur n’ayant pas 
pris feu , l’homme pour cette fois 
échappa du danger. La di émulation 
& l’adrefle de la femme, furent fi 
grandes , ou plutôt l’endurci (Ternent 
de l’homme dans Ton péché , & fon 
aveuglement dans l’amour criminel 
de cette femme , que nonobftant tous 
les fujéts de deffiance & d’horreur 
qu’il en de voit concevoir , après ce 
qu’il“ venoit de reconnoitre de fes 
yeux , elle fçat , à force de carçfies 
l’appaifer , & diiïiper entièrement fes. 
foupçons. Ils retournent à la Ville 
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enfemble , aulli bons amis qu’anpara- 
vant , ôc continvent à fe voir comme - 
fi de rien n’avoir été. Mais comme la 
femme étoit outrés & abfolumenc ' 
refoluc àla vengeance , au cas qu’el- . 
le’ne put obtenir de fon Amant ce 
qu’elle vouloir , elle renoue quelque 
tems aptes une nouvelle partie de pro- 
menade hors de la Ville avec lui » & 
après les démonftrations accoutumées 
de tendreflfe & d’amour , & les excu- ■ 
fes réitérées du delai que l’homme 
continvoit à prendre de.l’époulèr , 
elle prend fon tems & d’un coup plus 
afïiiré que le premier , le tué , avec le 
même piftolet > dans le moment qu’il 
repofoit entre fes bras» Ayant fait le 
coup fans fe troubler en aucune ma- 
nière j elle prend la bague , la bource» 

& l’épée d’argent du mort,& rentrée 
dans la Ville fe va elle-même préfen- 
tev aux Juges , leur raconte ce qui 
venoit d’arriver » s’accivfe du meurtre 
& fe conftituë prifonniére : & quel- 
ques jours après , fur fa confeffion 
réitérée , elle fut conduite à la mort , 
qu’elle fouffrit avec une intrépidité.* 
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quMonnade l'étonnement Sc de la 
compaffion à tout le monde d’un hé- 
roifme fi mal placé. Voila des fruits 
bien amers de ces commerces crimi- 
nels , & Ci l’on voyoit des expériences 
plus fréquentes de ces malheurs , peur 
être que le crime en feroit plus rare. 

On fçait , des perfonnes du Pais mê- 
me , que parmi le bas peuple l’abus eft 
fi fréquent 8i fi peu diflimulé , qu’ils 
ne font que rire les uns des autres de " 
ce commun déshonneur , l*un inful- 
tant à l’autre dans les heures plus 
gay es d’avoir eu la dernière familiarité 
avec fa femme, & l’autre le menaçant 
avec la meme gayeté d’ufer de repré- 
failles fur la fienne à la première oc- 
cafion. Cette indolence ne vient elle 
point de la brutalité que caufe , à la. 
fin l’ufage trop frequent de la debait-' 
che , & du libertinage dans des âmes 
d'ailleurs peu délicates fur le chapitre 
de leur falut ; Et n'y a-t-il point à 
craindre qne le Ciel ne fe venge une 
fois de la facilité fi exceffive , avec 
laquelle on s’abandonne au péché ? 

Quoi qu’on puifie dire en général • 
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que le Peuple de Vienne eft un .peut 
grolfier -, Si quelquefois brutal , com- 
me on en a vû allez fou vent des 
éxemples dans des affronts fairs par la 
canaille à des perfonues dé la première 
conlidération ; cependant il eft vrai 
de dire qu’il e(l naturellement affeéti- 
onné à fes Princes , & s'il femble ne 
le pas trop témoigner à préfent , c’eft 
que le mauvais train fur lequel rou- 
lent les affaires le chagrine , non pas 
contre fes Princes , mais contre ceux 
qu’il croit auteurs ou complices du- 
defordre & des malheurs de l’Etat. 
Cela fe reconnut aux fêtes de Pâques 
dernier, que les Rebelles s’étant, 
comme on l’a touché - ailleurs , avan- 
cez â brûler quelques maisôs à la vûë* 
dé la Ville j ( ce qui n’éroit qu’un feur, 

. de joye Si un lignai du plaifir , qu’ils * _ 
avoient d’avoir volé les chariots de 
bagage d’un Régiment de Danois , 
qu’on envoyoit au Camp du Général 
Heifter ( les Bourgeois au premier' 
commandement s’o&irent avec un' 
emprefîèment admirable à former des” 
R’egimens de Cavalerie Si d Infanterie 
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non feulement pour la defence de la 
Ville & des Fàuxbourgs , mais encore 
pour aller contre l'ennemi , quoi que 
par , on ne fçait quel motif de défian- 
ce apres avoir accepté leur bonne 
Volonté , & après avoir commencé à 
lesdiftribuer en divers corps , le tout 
fe réduifit peu de rems après à la ré- 
folutiou de former une grande Sc 
épouvantable Ligne de circonvallati- 
on autour de la Ville conme le feul 
moyen néceflaire pour leur entière 
fureté. 

On ofe affluer que ce deffèin n'a 
jamais pu entrer dans l’efprit de plu- 
fieurs , & que s'il efl: vrai , comme on 
le dit , que le Prince Eugène confeil- 
loit d'employer plutôt à faire des 
troupes réglées l'argent , qu'on em- 
ployeroit à cette ligne fon avis 
paroit beaucoup plus rai fonnable & 
plus fur , puis qu’outre un peu de 
honte qu’il y a toujours qu'un Empe- 
reur foit réduit à fe cacher & de fe 
deffendre dans fa Capitale contre 
quelques uns de fes Sujets , qui ont 
les armes à la mâiiv > 5c qui , comme 
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ils font voir en toute rencontre 3 ne 
iont guéres qu’un amas confus de po- 
pulace armée 3 qui n’ofe foûtenir le 
cjioc du moindre corps de Milice 
réglée , qu’on leur oppofe 3 n’eft-ce 
pas abandonner tout le Pais à leur 
diferétion que de fc reflèrrer en une 
Ville particulière , & y retirer en 
quelque façon toure la deffence ; La 
manière même , & la fituation de cette 
ligne a une demie» heure & plus au de 
là des Faubourgs , & par conféquent 
d’une très grande enceinte, qui par 
cette raifon éxigera une quantûé in- 
dicible de monde pour la garder , 
aura encore cet inconvénient qu’à, 
moins que d’y mettre de nombreux 
Corps de garde s 5c de tenir par tout 
des redoutes munies ( ce qui feroit la 
même chofe que de tenir une Armée 
campée autour de la Ville ) les habi- 
tans des Fauxbourge 3 auxquels on 
confie cette garde ne pourront être à 
tems pour lesmepêcher detre forcées 
à la première infuite de l’Ennemi , 
puis que tout le terrain étant fablon- 
neux , quatre coups de pèle rempli- 
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font aifément un pet t folié , en quoi 
confifte la ligne , & applaniront de 
même la terre qu'on en a .cirée, & 
ainfi donneront pafïàge libre à tout ce 
-fqui voudra entrer Mais peut être , 
comme c'eft l'ordinaire , la Cour ne 
s’obftinera-t-elle pas à ce 'defièin, qui 
paroit a beaucoup de gens, forc'inuti- 
le , l'on fera dfes lignes comme de 
la fortificarion du Fauxbourg de Léo- 
poldftat , qui ayant été reloluë , & 
un’impôt fur les Mai-fons de la Ville 
ayant été exigé, pour cet effet , on en 
demeura à la feule réfolution qui n’a 
point eu d’autre effet jnfqùes à piéfent 
A. la fidelité du Peuple de Vienne 
envers fes Princes on doit ajouter une_^ 
dévotion extraordinaire envers Dieu, 

Je dis extraordinaire quant aux apa- 
rences extérieures , dcfquelles feules 
il nous eft permis de juger. Non feu- 
lement-les Eglifes font richement pa- 
. f rées , mais le concours du Peuple à la* 
Cathédrale eft fi frequent , qu'il n’y 
, aucune heure du jour , qu'on n’y 
trouve beaucoup de -perfonnes en 
prières. On dit que le danger où fe 
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trouva la Ville pendant le dernier 
fiege avoit tellement épouvanté le 
Peuple qu'il devint dévot par neceffi- 
té , l'occafion étant continuelle de 
recourir à Dieu pour ne point périr 
ou par l'effet des bombes , ou par 
./ l'effort d'un alTàut , qui pouvoit ren- 
dre l'ennemi maitre de la Place, dans 
laquelle il eft afTez vrai femblable 
qu'il n'auroit épargné perfbnne. Le 
tems n'a point altéré ces bonnes dif- 
pofitions , & foit routine , ou vérita- 
ble fentiment de pieté , on -continue 
à prier tout le jour. 'Il y a des Prêtres 
deftinez pour affifter & entonner ces 
prières , auxquelles le Peuple entier 
répond à haute voix , de forte que 
MefTieurs les Proteftans qui repro- 
chent continuellement aux Catholi- 
ques qu'ils ne peuvent fouffrir la voix 
du Peuple dans leurs Eglifes, & qu'il 
n'y a que pour les Prêtres à prier ail 
nom de tous, perdent' leurcaufe à 
Vienne , & n’ont rien à lui objeéter 
fur ce fujet ; fi ce n'eft qu'ils parlent ' 
du fervice principal del’Eglife, au- 
quel en effet le Peuple n'a pas plus 
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départ à Vienne que dans les autres 
Villes Catholiques où le feul Clergé, - 
fait cette fonction. 

Il faut pourtant avouer que l’ex- 
pofition d’tme certaine Image de Nô- 
tre Dame , aportée depuis peu d’an- 
nées de Hongrie ( où Ton dit qu’elle 
jetta des larmes vifibles ) aide beau- 
coup à concilier , ou maintenir le 
concours du Peuple à l’Eglife Cathe-. 
drale, où elle eft placée fur le grand 
Autel. Car comme c’eft la coutume 
que les prodiges eveillent Se la curio - 
fité &c la dévotion , quand ils font 
dans l’ordre des chofes fai n tes, & qui 
regardent la Religion , il ne faut pas 
douter que la croiance de ce miracle 
n’ait de beaucoup augmenté l’an- 
prelTement dévot du Peuple de Vien- 
ne , & ne ferve aulïî beaucoup à l’en- 
tretenir* -C’eft ici que Meilleurs les 
Proteftans croironr peut être de 
triompher , en déclamant contre la ' 
crédulité publique , tant au Eu jet des 
larmes , que l’on dit être fonies de 
cette Image , qu’à celui des Mira- 
cles i qu’on publie avoir été opevez* 
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& des grâces que plufieurs difent 
d'avoir reçu par l’interceflion de la 
Mere de Dieu , & qui ont déjà ac- 
cru les vœux qu'on y a rendus juC. 
qu'au haut de la voûte de i'Eglifè. 
Ori entend par le nom de vœux les 
figures d'argent , ou d’autre matière, 
qui reprefentent ou la partie du corps 
foulagée par un fecours extraordinai- 
re , ou les perfonnes enrieres qui ont 
reçeu ces faveurs. On peut cependant 
repondre avec une pleine confiance à 
ces Meffieurs;, que le peu de commer- 
ce qu'ils ont avec les Saints , dont ils 
ne croient pas le culte fort necefïaire, 
ni même permis , ne leur laide pas af- 
fez de cette connoiffance experimen- 
tale , qui rend les hommes propres à 
' juger des affaires qui ne leur font pas 
familières : que comme les Catholi- 
* ques mêmes ne fé reconnoifTent nnl- 
' lement obligez à croire de foi divine, 
ni même humaine tous les Miracles 
qu'on publie , de même que les nier 
pus, cela leur paroit fi temeraire, 
qu’ils fe evoiroient deraifonnables en 
je faifaut. Que Dieu reveille quelque- 
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fois la dévotion des Peuples par quel- 
que prodige , qu'y à-r-il en cela qui 
J choque ou fa conduite ,ou la droitu- 
-re du raifonnement ? Si les Miracles 
. ne fervoient à rien pour la conversion 
ou pour la fiinétification des hommes, 
pourquoi Jefus Chrift en auroit-il 
fait un fi grand nombre » que le feu! 
récit fuffiroît ( comme dit iaint Jean) 
pour remplir plufieurs grands volu- 
mes ? Et fi les hommes de tous les 
âges ont un très grand befoin dette 
excitez à la pieté , dont la corruption 
du fiecle les éloigné „ pourquoi veut 
on que la main de Dieu foit tacour- 
cie > pendant qu'on eft afïuré que fon 
amour ne diminue point > & que les 
âmes lui font auffi cheres aujour- 
d’hui , qu’elles l’ont jamais étéîCet- 
te grande prévention contre la foi des 
miracles ne vient elle point de ce 
qu'on n'aime gueres à voir les autres 
mieux traitez que foi 7 Qpanta au- 
divimus in CApharnaum ? .. . .fac & 
tu in patria tua. Mais c eft une Rela- 
tion qu’on écrit , non pas une dilpu« 
te de controverfe. 
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Il y a encore une chofe dans 1 a 
grande Eglife devienne , qui femble 
acculer une dévotion un peu outrée, 
favoir une multitude de grands & de 
petits Autels » & de diminutifs de pe- 
tits Autels , fituez non feulement aux • 
endroits vifibles de l’Egliiè , mais 
encore aux recoins les plus cachez, 
les uns d’une ftru&ure , & d’une 
magnificence toute moderne , & les 
autres tout poudreux de leur ancien- 
ne fimplicité. Le Clergé de France 
dans les meilleures Villes de ce Ro- 
yaume , s’étant attaché à retrancher 
ce qui pouvoir dilîîper la dévotion 
des Peuples , a ôté des Eglifes une 
grande partie de ces petirs Autels, 
particulièrement de ceux , dont la fi- 
tuation étoit reguliere j Car l’efprit 
des premiers Chrétiens , tournoie, 
tous les Autels , autant qu’il fe pou- 
voir faire , vers l’Orient , & leur 
exemple pourvoit être utilement fuir 
vi par tout ailleurs , fi l’entetement 
de certaines perfonnes à fonder , ou 
à conferver des Autels de famille, 
pouyoit en rendre raifon , & s'il étoit 
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anffi facile à vaincre , que la chofe 
paroi c jufte en elle même. Peut être 
que cela auroit fon effet » il les Prélats 
fè fervoient de leur autorité pour 
execurerune fiiprelfion , qui ne don* 
ueroir à la fin qu'un chagrin paflàger 
aux InterelTez , que le tems gueriroit 
infailliblement de leur mauvaife hu* 
meur. . - ’.J : . ■ 

..On ne peut pas dire abfolument 
que Vienne foit une Ville riche , n’y 
aiant aucune manufacture ni couk- 
merce de denrées particulières , don: 

, le débit la paille notablement enri- 
chir. O 11 ne peut attribuer la caufe à 
la quantité des Villes libres , donc 
l’Allemagne eft remplie, 8c qui fè 
font faites puiflantes par le négoce, 
dont elles font leur capital. On ne 
peut imputer ce defaut à la prefence 
de la Cour de l’Empereur , qui y re- 
fide puis que Londres & Paris , toutes 
deux YillesRoyales,ne l'aillent pas de 
fe procurer de notables avantages par 
leurs manufactures. Vienne cependant 
n’eft pas une Ville pauvre : la fplen- 
deur de la Cour 8c l'abord des Ettan* 
- • C H) 



jz Mémoires delà 
gers y faifant concourir tquc ce qui 
eft néceilaire , non feulement pour la 
fubfiftahce , mais encore pour les dé- 
lices &■ pour le luxe -, en forte que les 
Marchands ont tout moyen de s'en- 
richir par le trafic. Les Bourgeois font 
d'ailleurs de gros profits du louage 
des chambres & des appartenons de 
leurs maifons aux étrangers , qui y 
abordent non feulement des Provin- 
ces héréditaires & fujettes de l’Empe- 
reur pour leurs affaires particulières , 
mais encore de tous les endroits de 
l'Empire > par la curiofité de voir Sc 
de fe faire connoitre à le Cour , ou 
faifant les uns & les autres d’alfez 
longs 'fejonrs j ils y laiilènc auffi des 
fommes confidérables. C'eft d'ailleurs 
un bien qu’il y ait dans une grande 
Ville qui fert de fejour à ion Prince a 
le moins de petit Peuple qu'il f« peut 
non feulement pour lui éviter la char- 
ge d’une quantité de bouches inutiles 
mais encore parce que ces petites gés 
particuliérement ceux qui fçaehant 
quelques métiers, & fe croyant à caufe 
de cela necefTaires ou utiles , quand v - , | 
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ils font prêtiez de la mifere,font capa-. 
blés de tour , & parlent quelquesfois 
fi haut, qu’ils Faut peur ; les exemples 
de Londres & de Paris, où les ouvriers 
6c les laquais ont iouvent fait de très 
grandes infolences , devant donner 
une jufte crainte d’un femblable de- 
fordre. 

On n’a plus rien à dire de la Ville 
- de Vienne, fi ce n’eft. qu’on y a intror- 
„ duit depuis peu l’ufage des chailès à 
bras , par le moyen defquelles 6c à 
petits fraix 00 fe fait porter où l'on 
veut , fans être obligé de faire la dé- 
pence des carofiès j ce qui ferait ab- 
folument nécelfaire pendant, l'hyver, 
où l’on a une peine indicible à rraver- 
fer les neiges , 6c les boues qui abi- ’ 
ment tous les chemins. On a de même 
->■ introduit l’ufage des lanternes , qui 
aident la nuit au partage , & à décou- 
vrir les caroflcs , qui roulent fans 
ceffe, & qui étant guidez pafdes per- 
fonnes fans diferétion cauferoient 
bien du defordre dans cette grande 
Ville , où il parait qu’on > marche 
autant la nuit que le jour , ou poufer 
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trouver aux réduits de plaifir , orr 
pour traiter des chofesles plus fecret- 
tes & les plus importantes, qui ne 
peuvent manquer en un lieu , où il y 
a des Miniftres de toutes les Puiflàn- 
ces. La brièveté du jour pour les per- 
sonnes de qualité , qui ne fe lèvent 
guéres que vers le midi , & qui par 
conféquent n'ont l’hyver que quatre 
ou cinq heures de clarté , rend ce 
commerce de la nuit néceflaire ? 8c 
heureux font ceux , qui n'ayant ni les 
mêmes intérêts, ni les mêmes plaifirs 
à chercher, ne font pas obligez à s’ex- 
pofér au dangerqu’il y a toujours urp 
peu de faire quelque mauvaife ren- 
contre pendant ce tems de téné- 
. Joies.- 

•La Ville n'a d’autre garnifon aux 
portes qu'une Milice bourgeoife.- Je 
dirois encore mieux h je la difois 
compofée de gens de la lie du Peuple, • 
& des plus bas,artifans- Ce qu’il y a 
de particulier , eft que la nuit il ^ a 
une quantité de ces gens répandus par 
toutes les places Sc coins de rués avec 
des hallebardes , pour empêcher , ou 
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•' avertir des defordres qui pourrôient 
fuuvenir , & qui ont foin de répéter , •. 
. en criant , routes les heures qui Ton- 
nent, comme l J on fait du haut du 
clocher de la Cathédrale , où ' - 
l’on les crie de tous les quatre cotez , 
ce qui étant fucceffiveroent répété de 
voifin en voifin par ces hallebardiers 
crottez , informe touçe la Ville de 
l’heure qu’il eft. 

On parleroit de la langue Alle- 
mande , qui eft Tuniverfelle de Vien- 
ne * à fçavoir fi c’eft du bon ou du 
mauvais Allemand , car c’eft encore 
une particularité à remarquer pour un 
voyageur. curieux , & qui fert à faire 
connoître le génie du Peuple qui s’en 
fert. Ce qu’on remarque eft , qu’on a 
lardé quantité de mots François dans 
-, l’expreflion des chofes les plus ordi- 
naires , & qui font communément re- 
çus, non feulement dans les difcours » 
mais même dans l’Ecriture , comme 
on le voit dans lesrelations qu’on im- 
prime & qu’on débité par les rues. On 
a auflî reçu Vapropos des François , SC 
on s’en fert à propos & hors de pro*i 

*■ * -n .. 
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pos , à toute rencontre , dans des fig- 
nifications , qu'il n’a nullement dans 
la Langue Françoife. 

■ ,On parle à la Cour Généralement 
Italien , & l’Empereur a témoigné 
pluficurs fois qu’on lui faifoit plaifir 
de fe fervir de cette Langue , qui fait 
en quelque façon reconnoître foti 
Royaume de Rome &c d’Italie dans le 
fond de ^ l’Allemagne* La Langue 
Françoife eft aufa univerfellertienc 
connue de toutes les perfonnes de 
qualité , mais on n’ofe la parler à la 
Cour , au moins trop librement y 
depuis que l’Empereur fit une fois en- 
tendre dans fon Antichambre qu’il 
n’avoir nullement pour agréable que 
la langue de fes ennemis fût dans la 
bouche de ceux-* qui faifoient pro- 
feffion d’être attachez à fes intérêts* 
Les Miniftres de France , dés le tems 
de l’Impératrice Eléonore ( qui par 
fon penchant vers toutes les chofes 
agréables leur témoignoit de la fa- 
veur ) avoient tellement mis leur lan- 
gue à la mode à la Cour de Vienne , 
qu’on n’en parloir quafi point d’aucre* 
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mais les guerres étant lûrvenues , cet 
ufage cella , & plut à Dieu que, com- 
me il feroit plus utile au bien de S M. 
Impériale , on eût aufli bien déraciné 
de fa Cour le Cœur François que la 
langue Françoite. Cette referve de ^ 
parler François eft allez bien obfer- 
vée au moins dans l'Antichambre de •' 
l'Empereur où il tut un foir remarqué 
que le Marquis des Ardoifes , nouvel 
Envoyé de Sayôye , s’étant fait voir 
pour la première fois , & n’entrant 
dans aucune , converfàtion , parce 
q ^apparemment il. 'ne fçavoit pas 
q^on y parlât Italien une perfonne 
qiri le vit féal l’aborda avec un com- 
plimehc François & lé prit â l’entrete- 
nir eft^sgpte langue , fans pourtant 
attirer d^utffs personnes dans la me- 
me converfatienv»- 5 

Voila bien des remarques inutiles , 
dîra-t-on , & un détail de beaucoup 
de chofcs, qui ne vallent guéres plus 
que des riens. On l’avoué j mais con- 
te-t-on pour rienTexa&itude à parler v 
de tout y U dans un tableau ne peint- 
©n pas auffv-bien que les Palai? 
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& les Villes , les chaumes, les rochers 
les marais , & tant d'autre s chofes qui 
ne paroUTent faire aucun honneur à la 
nature , & qui cependant ne font pas 
oubliez. 

f , r ^ ; -, ' 
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, fin de la première Partie . 
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'Empereur eft un Prince aflèz 
petit de corps la couleur du 
vifage un peu brune , avec 
des marques de vieiilelTe alfez yifibles 
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particuliérement clans la bouche quair’ 
toute dégarnie. Il marche cependant 
fort droit , avec la. mine d’un homme 
penfif, & un peu chagrin, mais réfolti. 
- C'ell le meilleur Prince du monde, en 
*. '-•faveur duquel Dieu s’eft très fouvenc 
declaréjlors que fes affaires paroif- 
foient les plus defefpérées ' r car on 
peut dire que dés qu'il a commencé à 
regner , fçavoir dés Van j% fa vie 
n’a été qu’un ti(fu de malheurs- 
domeftiques , & étrangers , qui onc 
exercé fa patience & fes foins jufques- 
ici vi&oricux de tout , fi le même 
Dieu le tire de l’embaras préfenr , qui 
eft peut-être le plus grand où il;fe (bit 
encore vu. La piété eft fa vertu-domi- 
nante , & comme ce qüe S. Paul a dit 
•que la piété eft utile à fout 3 ne peut 
' Jamais êcre faux , on n’attribue* qu’à- 
cette piété tous les fecours qu’il a re- 
çus de Dieu & des hommes dans- les 
occafions prefîàntes j jufquôslà qu'on 
fçait que fes ennemis avec toutes 
leurs forces & leiir adrefte , dané les- 
quelles ils fçavent qu’ils lui font be- 
»aucoup fupérieurs , craignent plus 
cette piété , qu’ils ne fe fient aux 1 
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Cour de V ünmî, Si 
moyens qu’ils ont de lui nuire.. C’eft 
par les monvernens de cette piété 
qu'il fe montre trés-affidu à toutes les 
occaiîons de la mettre en pratique * 
foit en fréquentant les tglifes, foit en 
entretenant dans la Chapelle de Cour 
tous les exercices y qui font propres 
aux âmes les plus Religieufes.. , 

On fçait que ce penchant , outre 
îa bonté de fon naturel y lui vient 
encore de l’éducation , qui lui fût 
donnée dans fon premier âge, comme 
à un Prince puis né , dans la vue de 
le retenir dans l’Etat Eceléfiaftique , 
fon frère aîné Ferdinan I V. vivant 
alors & étant déjà deftiné par la dig- 
nité de Roi des Romains au Gouver- 
nement de l’Empire , & des Etats hé- 
réditaires à la Famille. Quoi que plu- 
heurs fouhaitent de voir l’Empereur 
moins attaché à fes pieux exercices » 
& plus aflïdu aux foins du Gouverne- 
ment y il eft vrai cependant , qu’à 
parler félon les fencimens , & les ma- 
ximes Chrétiennes ,\un Prince ne 
fçanroit être trop dévot & trop reli- 
gieux, & puis que tout le bien & tous 
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les avantages , qui rendent les Etats 
heureux viennent du Ciel , peut-011 
lui être trop attaché, & trop empreflë 
à demander à Dieu des grâces , fans 
lefqueites toute l'adreflè , tous les 
foins > & toute la force humaine ne 
peuvent rien j S’il eft vrai qu J un bon 
arbre ne peut produire de mauvais 
fruits , c’eft une erreur bien groffiére 
& bien criminelle d'attribuer des 
malheurs à une caufe , qui 11e peut 
produire que du bien.il en faut plutôt 
chercher la fource ailleurs , & il n'elt 
pas même difficile de la trouver , 
quand on n'en veut pas détourner les 
-yèuxpour les appliquer k des confidé- * 
rations toutes profanes , qui n’ont 
point de part dans les ebofes de Dieu. 

: La piété de l’Empereur envers ' 
Dieu eft foûtenue d'un grand fond de 
tendreftè envers les pauvres qu'il fe- 
court libéralement en toute occafion ? 
& s’il étoit en lui , nonobftant les 
grandes dépences qu'il lui faut faire 
pour foutenir la Guerre, il relâcheroit 
aux Peuples la plus grande partie des 
Impositions , qu’on eft obligé de leu* 
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faire payer. Il aime même à donner 
de fes mains plufiéurs aumônes > & 
dans toutes les Audiences qu’il accor- 
de à ceux qui fe prefentent à lui 
comme pauvres , iis font fuis d’avoir 
un & quelquefois deux paquets de pa- 
pier , dans le moindre defquels il y a 
toujours vingt-cinq ducats d’or. Une 
quantité de Prêtres , particuliérement 
Italiens , font toujours aux écoutes 
pour profiter de cette libéralité » quoi 
que la voix commune accufe la plupart 
de ceux ci d’en faire un alTez mauvais 
ufage j mais l’Empereur n’en eft pas 
plus retenu pour cela a leur faire du 
bien , jufques là que le Baron Scalvi- 
noni » fou Boni fier fecret , ayant un 
jour pris la liberté de lui présenter 
" Une lifte de ceux qu’on fçavoit publi- 
quement abnfer de fes aumônes , ÔC 
mener une vie peu proportionnée à 
leur caraétére ( car il y a un bon 
nombre de cette forte de gens , qui 
demeurent à Vienne fur la confiance 
de ces fecours , qu’ils reçoivent régu- 
lièrement de rçms à autre ) l’Empe- 
reur lui répondit froidement que ceux 
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qui avoient fait ce: te lifte navoient eu 
garde d'y mettre leurs propres défauts 
& qu'il fçavoit bien ce qu’il avoir à 
faire. A la vérité on dit que les gran- 
des néce (lirez de fon trefor l'ont un 
peu modéré depuis quelque tems % 
mais fon inclination à donner eft tou- 3 
jours la même , & on remarque tou- 
jours dans les Antichambres quel- 
ques uns de ces pieux fainéans*, qui 
font là à attendre la rofée du Ciel y 
fans parler d'autres qui étant d'un 
cara&ére different , c'eft à dire gueux 
avec plus de propreté , s'y promènent 
traitent en hommes d'importance des 
affaires du dedans &i du dehors avec * 
tous les allans», & les verians. On par- 
la , il n'y a pas long tems d'une li- 
béralité particulière, qui feule en va- - 
loir plufieurs autres >,fçavoir de plu- 
(îeurs milliers de florins , que Sa Ma- 
jefté Impériale fit donner d'une levée 
de deniers faite fur les maifons de la 
Ville , à une femme , qui auroit eu , 
félon la voix publique , une bien 
grande rai fon d'être contente à beau- 
coup moins : mais Mifericordi 4 
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erevit mecum. On nô croit pas que 
l'Empereur change jamais de pen- 
chant. 

Il y a un autre écoulement du génie 
’ libéral de Sa Majefté Impériale envers 
une autre efpece de pauvres , qu’on 
accufe d’en profiter terriblement , 8c 
de telle manière qu’on les eftime au- 
jourd’hui être les Tu jets les plus riches 
, de l’Empire. Comme il y a long tems 
qu’ils jouïlïènt de la faveur qu’ils 
ne font nullement négligens à culti- 
ver les bonnes difpofitions de l'Empe- 
reur à leur égard t ce n’eft pas mer- * 
veille qu'ils ayentaquis des richelfes 
extraordinaires » quoi que par une 
conduite & un ménagement, qui leur 
efl: propre , ils s’étudient à tenir leur 
abondance cachée. On a ( dit on ) ^ 
fouvent reptefenté à l’Empereur , les 
inconvéniens , qui peuvent'naître de 
cette libéralité outrée ? mais il a tou- 
jours fait la fourde oreille à toutes les 
i remontrances , & répondu avec cette 
feule raifon , que -s’il avoit des mai- 
trefles & qu’il leur fit du bien , quoi 
qu’excefiÎYCment > comme ont fait 
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# ^ a «Çres Princes , perfonne n J y trou- ! 
veroit à redire , & qu'on devoir con- 
lîderêr ces gens là comme des perfon- 
«es , auxquelles il a donné Ton affec- 
tion. 

Cette affe&ion eft afTurément très 
--w grande. , mais ils ne fe repofeiic pas 
entièrement fur elle du foin de fe 
x Recharger de la haine pub'ique , 8c 
on entendit un foir du Carême der- 
nier le Prédicateur qui prêchoit félon 
. la coûtume en Italien dans la Cha- 
P e ^ e ^ Cour , juftifîer hautement 
les confrères > par une inventive infé- 
rée adroitement dans fou difeours , 
contre ceux , difoit-il , qui font toü - - 
jours prêts a rue dire de la conduite des 
Princes auf quels x certains efprits mal 
faits , ne peuvent pardonner qu’ils té - 
. - . ' ™ oi l nen t du penchant vers quelques 
fortes de per formes qui leur font agréa- 
blés , ni qu’ils leur fajfent du bien „ 
quelque fecrette raifon qu’ils dyent de : 
leur témoigner une faveur particulière 
L Empereur eft non feulement un 
très bon Prince, pour fa confidence 
particulière , mais il a un zèle très 


iJ 



^ . . • f 

Co T JR de V i en ne. S 7 
grand , & quelquefois incommode à 
plu fieur s , à ce que chacun foit fage 
comme lui. On veut qu'il foit infor- 
mé de la vie particulière de tous ceux 
qui vivent avec quelque diftinétion à 
la Cour , & même à la Ville , & que 
lors qu'il fçait que quelqu’un s'éman- 
cipe à quelque, forte de débauché $ 
ou de libertinage criant , il l'en fait 
feveremcnt reprendre x & fi l'amen- 
dement ne fuit pas là correction , U 
ne manque gueres de lui arriver quel- 
que chofe de pis. - 

Cet article touche les perfonnes 
dont on vient de parler , aufquelles 
on attribué de même le foin de dé- 
couvrir les defoidres fecrets i comme 
ce font elles , qui font employées aux 
corre&ions ; ce qui n’aide pas , à les 
rendre agréables à tout le monde. 
Mais crainte de pis il faut obéir & le 
taire , & lailîèr ces Metfieurs jouet - 
_ leur rôle fur le grand Thearre de la 
Cour»* dont ils retirent de bien plus 
grands avantages encore fans faire 
taire pour cela ceux qui les chargent 
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d’atithorifer par leur faveur des defor- 
dres d’une route autre importance » 
pendant qu’ils procurent des affronts 

/. Sc des chatimens'à quelques particu- 
liers fans aveu pour des échappées de 
fragilité. f 5 . 

r II y a de plus. C’eft que ce .zélé de 
l’intégrité & de la continence publi- 
que fait quelquefois de terribles fracas > 
à la Cour même ; où dés qu’on prend 
garde que quelque femme a eu afTez 
de beauté , ou de bonheur pour don- ' 
lier de l’amour à celui , à l'élévation 

6 au cara&cre duquel on croit qu’elle 
t e refuferoit rien , alors l’-allarme eft 
nniverfèlle , & le foin de toute autre 
affaire cedant , non feulement les 
Confefleurs & les Compagnons ,mais 
encore tout ce qui reçoit le rnouve- 

• ment de leur conduite font allcrtes » 
de courent la lance en arrêt pour ter- 
raflèr le monftre $ ce qui a coutume 
de finir ( comme il eft arrivé depuis 
peu ) par l’exil, ou par un châtiment 
encore plus rude de ceux qu’on croit 
avoir été favorables à la nouvelle in- 
clination : de c’eft par ce fàcrifice 
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qu*on croit de bien récompenfer les 
larmes des Peuples , qui depuis tant 
, de teins fouffrent & fe plaignent des 
maux d’une bien plus grande impor- „ 
tance* 

L’Empereur parle fort bien les 
Langues Latine, Italienne, Efpagnole 
& Françoife ,quoi que celle - ci plus ' 
rarement.il répond en routes ces Lan- 
gues avec beaucoup de facilité & d'é- 
légance : car les Hongrois ne parlent 
gué res que Latin dans les Audiences 
qu’ils reçoivent , & le nombre des 
Italiens & des Efpagnols , qui fe pré- 
fentent aujourd'hui à la Cour n’eft 
pas petit. Au fujet de la Langue Ef- 
pagnole Sa Majefté. dit un jour un 
bon mot & un peu gai à un Ainbaffa- 
deur d’Efpagne , qui le loiioit de 
parler parfaitement bien le Caflillan , 
en lui répondant que ce n’étoit pas 
merveilles qu’il le fçut parfaitement, 
puis qu’il avoir employé la nuit & le 
. jour \ l'apprendre , entendant parler 
de fa première femme qui étoit Efpa- 
gnole. • ^ 

L’Empereur entend fi bien toute U 
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.,50 Mémoires de la 
force & route la pureté de la Langue 
Latine , qu’il prend fouvent plaifir à 
corriger les fautes > & relever le ftile 
des Ecritures Latines , qu’on lui pre- 
fenre , de forte qu’il n’eft pas me de 
les Recevoir minutées de fa main , & - 
d’admirer fes cor relions , qui font 
toujours fort judicieufes. ... 

Outre la connqilfarice pins que 
médiocre qu’il a de qtiafi toutes les 
fciences fpécnlatives , il poflede en 
perfe&ion la Mufique , & donne 
^ fouvent à chanter dans fa Chapelle 
de Cour des pièces de fa compofition 
C’eft ce qui eft caufe qu’il tient di-, 
vers Muficiens à fes gages , & parti- y 
culiérement des. Italiens , que cette 
faveur ne rend guéres moins* qu’info- 
lens en diverfes occafions. Il eft arrivé 
plus d'une fois qu’étant aftèmblez 
pour chanter, ils ont refufétde le faire 
à la barbe de l’Empereur & de fa 
Cour , fous prétexte qu’ils n’étoient 
point ponctuellement payez de leurs 
gages. Sur quoi l’on dit qu’il échapa 
une fois à l’Empereur un autre bon 
mot , quand étant requis de la qualité 
' ) ■ du 
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du châtiment qu'on leur donneroit 
pour une femblable rébellion , il ré- 
pondit qu'il leur fallo’t pardonner , 
parce que ces pauvres gens en perdant 
une partie de leur virilité, pourroient 
bien encore avoir perdu une partie de 
leur cerveau , & par conféquent de 
leur jugement» Le mot a une grâce 
toute particulière .en Italien. 

On peut dire avoir etc témoin ce 
Quareme dernier fur le degré de la 
Chapelle de Cour un foir qu'on y 
chantoit un Oratoire en mnfique , de 
l'impertinence d’un de ces demi hom- 
mes , qui voulant percer la foule, qui 
étoit très grande ce loir là , quoi qu’il 
n’eut aucun Rôle à chanter, puis que 
la Mufique avoit commencé depuis 
long-tems, & voulant brufquemenc 
forcer un Cavalier étranger à lui fai- 

a 

rc place ; comme celui-ci ne temoi- 
gnoit pas allez d’empreflèment au gré 
du Muficien pour lui faire place , on 
entendit célai-ci vanter fierement & 
avec un fon de menace fa qualité à 
l'Etranger , en ces termes. Ego fum 
Anton'ms M . , . . Mujicus SacrA 

E 
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Cefarea Majejiatis , comme fi cerre 
petite qualité avoit du tenir lieu de 
titre redoutable à toute la terre , $c 
qu'au nom de Muficien Me l'Empe- 
reur , tout genoul eut du fléchir. 

S'il faut dire ce qu'on penfe ici, * 
on n'eft gueres moins en colere con- - 
tte.les Muficiens , que contre la Ca- 
naille Ecoliere , & on a fait à Venile 
& par toute l’Italie des reflexions 
chagrines fur leur impertinence, 
qu'on a de la peine à s'abftenir de la 
leur reprocher. L'on n'eft pas tout à 
fait du fentiment de l’Empereur , qu'e 
la perte qu’ils font entre les mains du 
Norctno ( les Norcins font ceux en 
Italie qui mutilent & les hommes 6c 
les bêtes ) aille jufques au cerveau. 
Cela fupofei oit qu'ils en auraient à 
perdre ; & ce n'eft , 'ce fetnble , rien 
moins que cela , mais bien qu'étant 
tous de la lie du peuple , duquel on 
les tire par le feul égard à là voix , ôc 
fe voiant aprez cela recherchez , Lu — 
portez & careflez par les -Grands* leiu* 
pecic efprit ne pouvant le pofl^der 
dans cette élévation de faveur^ethape ^ 
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& tombe en route forte de defordres, 
dont même ils ne connoiflènt fouvent 
ni la nature ni les confequence j fiers 
d'avoir les uhoiens de vivre en per- 
fonnes de qualité , & de pouvoir in- 
fulter impunément tout le monde, 
dans la confiance que leur emploi leur 
eft d'une puillànte protection , d'ail- 
leurs le plus fouvent tachez de toute 
forte de vices , & de débauché , donc 
même ils font vanité , dans la vue c 
d'être crus hommes d'importance:On 
entend parler des Muficiens du pre- 
mier ordre , & des Héros de la Ca- 
naille cantatrice , qui joüifi.nt de la 
faveur des Grands ; Car pour ceux, 
qui n'y peuvent atteindre , leur éléva- 
tion de terre eft fi peu confideiable* 
que leur chute ne les expofe à aucun 
danger de fe cafier le nez , s’ils ne fe 
le font rompre en voulant courir 
quelque lance dans la carrière j Sc - 
parmi les perfonnes les plus ordinai- 
res. Mais pour lés antres , on auroic 
mille exemples à raporter de leur ex- 
- travagance fi on ne croioit ‘leur faire 
trop d’honneur > en exaltant leur foc*» 
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tune. On veut neanmoins raporter 
deux cas > où lent orgueil a été puni 
comme il le meritoit , dans la perfori- 
ne de deux principaux Coriphez de 
leur ordre. Perfonne de ceux qui ont 
voiagé! en Italie , n'ignore le beau 
Theatrequ'ayoit fait bâtir à Piaz.zo- 
la , qui n’eft pas éloigné de Padouc, 
le Noble Contarini , apellé par fur- 
noflfi Col lojlorto , à caufe de la cou- 
tume qu'il avoit effectivement de 
bailler un peu la tête fur une des 
épaulés & les reprefentations magni- 
fiques d'Operas > auxquelles il don- 
noit gratuitement l'accez à toute la 
Noblelfe j pendant le tems que celle 
ci fe tire de la Ville , pour jouir des 
agrémens de l’arriere faifon.Le Théâ- 
tre éroit partie d'un très grand &: ad- 
mirable Palais , que ce Seigneur Vé- 
nitien y avoit fait bâtir , de même 
qu’une manufacture ou maifon joi- 
gnante , eu il faifoit elever avec une 
pure libéralité un grand nombre de 
jeunes filles, auxquelles on enfeignoit 
gratuitement toute forte de métiers, 
non feulement de ceux qui étoient 
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propres à leur fexe , mais même de 
ceux , qui jtifques alors n’a voient éré 
.prariquez que par des hommes, com- 
me entr’autres l’imprimerie , dont on 
a vu des Livres. Comme la Mufique 
eft le plaifir general des Italiens , & 
la manie des Vénitiens en particu- 
lier y un nombre de ces filles , qui 
avoient les meilleures voix aiant été 

infimités à chanter, le Cavalier vou- 

* 

lut leur faire ‘reciter des Opéras, pour 
la reprefentation defquels il avoir fait 
faire le Théâtre. Comme ces nou- 
veaux Auteurs & A&rices ( carleS 
filles y dévorent fouternr tous les per- 
fonnages d’hommes & de femmes ) 
n’av oient encore aucune expérience 
dans le metier , le Contarini pria un 

Mulicien nommé C ,qui pafibit 

pour un des plus habiles , de vouloir 
bien fe lai lier conduire à Piazzola, & 
s’y donner la peine d’inftruire pen- 
dant quelques jours cette jeunefie aux 
maniérés du Theatre , afin qu’elle 
put faire fon premier efiai avec le 
moins d’imperfeftions qu’il fe pour- 
roit. Le Muficien fut a fiez mal con- 

E ü) 
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feillé pour refufer un Seigneur, qu'il 
favoit être d’une grande _confidera- 
tion dans la Ville & dans la Répu- 
blique, & à qui les moiens de fe van- - . 
ger ne pou voient manquer, fi la vo- 
lonté lui en prenoir. Mais C..,., com- 
me je l’ai dit , qui eft le nom d'une 
petite Ville dans l’Etat deTofcane, 
qu’on lui a donné , parce qu’il en f fl - 
forti , né , comme les autres dans la 
boue du peuple : G. . . dis-je , qui 
par le mérité de fa Mufique fe confi- 
deroit comme le confident , le favori, 

& le camarade de beaucoup de per- 
fonnes de la première qualité , dédai- 
gna de s’abaifièr fi fort j c’eft pour- 
quoi non feulement il refufa incivile- ■ 
ment la prier?? du Contaritii , mais 
ce qui écoit bien pis , il ofa en faire - 
des railleries en fecret avec de fes 
amis & infulter à cet homme , de ce 
que fans aucun egard à fa haute répu- 
tation il avait voulu l’abailïèr , juf- 
ques à le faire fervir de périt Magif- 
ter , & l’obliger à s’amufer à donner 
leçon à des Marmoufettes. 

Mais mal prit à ce fanfaron de 
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s’étre fi fort elevcen foi meme *, car 
pour le ramener dans la jufte eftime 
qu’il devoit faire de fon mérité , le 
Cavalier ne fît que lui dire quatre , 
mors, qui le convainquirent que rou- 
te la faveur , dont il fe flattoiç , ne 
pouvoir le fouftraire à fon reffenti- 
ment. Il l’aborda en particulier un 
jour qu'il le rencontra feul dans la 
place de faint Marc , & avec un air 
• indolent & qui ne faifoit rien moins 
eonnoitre que du chagrin & de la fâ- 
cherie , il lui dit froidement que de- 
puis qu’il avoit été convaincu de 
n’ëtre pas digne de fes bonnes grâ- 
ces , il avoit penfé à fe retirer de la 
Ville pour ne lui pas donner le cha- 
grin de fa vue ; mais qu’ayant fait re* 
flexion à fon grand âge & aux embar- 
ras d’une allez grande famille, dont 
il éroit chargé , ce qui rendoit fon 
éloignement plus difficile , il croioic 
que lui C..... prendroit le parti de 
s’éloigner , pour ne point avoir' le 
deplaifir de voir plus long-tems un 
homme qui ne lui étoit pas agréable^ 
fur quoi il lui tourna le dos fans at. 

E 1») . . 
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tendre de reponfe. La fierté du Mufî- 
cien étourdie du conp,& fachant, 
par l’expérience de ranr d Autres ,• 
combien en Italie les grands Seigneurs 
iont éxe&s fur le point de l'éxécutiqn 
des promeflès qu’ils font de fe venger, - ' 
pour une defquelles il pouvoir à coup 
iur prendre le compliment du Conta- ' 

rim » il P ri « la fage réfolnrion de fe 
renrer au plutôt de l’Etat de Venife > 

. à lui à appaifer , comme il efpé- " 

r roi !> * bons offices rendus 

' en la faveur , un Juge qui fans aucune 
formalite de procès ni d’écritures lui 
avoir intimé un Ci douloureuh exil 
H n’y manqua pas , & l c Contarini 
j, vlt a ® c 8 <; a» bout de quelque tems 
une armée de fupplians pour la 
^race du , criminel. Non feulement 
une quantité de Nobles Vénitiens , 
mais le Doge même s’y employa & le 
Contarini reçût en outre des lettres 
di^erceffion pour lui des Ducs de 
Mode ne de Mantouë & du Grand 
Duc même de Tofcane.Que croit-on 
que répondit à tout cela le Cavalier ? 

Il éluda tout par un feint étonnement * 
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& proteftation de ne fçavoir de quoi 
on lui partait : qu'il l'eftimoit & ché- 
rilloit autant qu'aucun autre , & que 
Ton plus grand plaifir étoit de le voir 
àVenife , & de jouir avec tout le 
monde des charmes de (a voix , en- 
toute manière admirable ; mais que 
ne croyant pas d'avoir aucune parc 
dans les motifs de fon éloignement, 
il n'a voit de même aucun pouvoir de 
le rappel 1er , & qu'il lui lailfoit pour 
ce! a une entière liberté de faire tout 
ce qui lui fembleroit le meilleur fur 
fon- retour -, comme ill’avoit eu pour 
fon deparr. 

C'étoit foufïler fur tous ces grands 
offices ,fir lefquelsle Muficiçn appu- 
yoit fa grâce. I : 1 auroit mieux aimé 
r pour l'obtenir être obligé à donner 
quelque forte de fatisfa&ion que ce 
foc , que de voir qu'on nioit de l’avoir 
menacé. Il fçavoit que ce feroit trop 
s'expofer que de retourner fur une 
affurance atiffi équivoque que celle 
de la liberté’ quon lui donnoit de faire 
ce qu’il rrouveroit le meilleur fur ce 
fu jet ; C'eft pourquoi prévoyant bien 

E> v 
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qu'il n'en tireroit rien de plus , il fè 
rcfigna fagement à la néceffiré , & 
n'a jamais ofé mertre le pied à Venize 
tant que ce redoutable Colloflorto i qai 
n'avoic guércs la mine que d'un petit 
homme , & qui ccoit cependant un 
'• des premiers fu jets de la République 
pour fon efprit & fes richeflès, a vécu 
On peut eneo e ajouter ici la ca- 
taftrophe , mais plus funefte d*un au- 
tre Milicien aufli impertinent que le* 
premier. Le divertilTement le plus or- 
dinaire des Italiens , comme je l'ai 
dit , eft la mufiq ie. il eft rare que 
dans les compagnies , ou alTemblées 
des perfonnes de qualité l'on n'en- 
tende quelque concert de voix ou 
d’inftrumens , & c’eft la raifon pour- 
quoi il y a allez de Muficiens admis 
dans ces converfation pour jouir de 
leurs voix 3 comme de gens fpéciafe- 
ment du métier' , & qui font profef- 
(îon de chanter. Il n'y a que quatre 
ans qu'il y avoit à Bologne une jeune 
Dame veuve , qui par le privilège de 
fon veuvage recevant allez fouvent 
compagnie , de Dames & de Caya* 


DiqïTizod bytjôôsle 


V 


Cour de Vienne., ioi 
ïiers chez elle, y donnoit occafion au 
génie ordinaire de la Nation de fe 

% D ( A . . 

fatisraire en concerts , & en meme 
tems la liberté à un certain Muficien 
de s'y trouver pour s’y faire ouir par- 
mi les autres. Celui-ci qui n’ayoic 
point d’autre nom que celui d’un per- 
fonnage de Theatre , qu’il avoit re- 
prefenté dans le premier Opéra , où y 
chanta , voulant pafler pour homme 
bonne fortune ,un jour qu’il fe trou- 
voit.à Ferme , ayant oui dire que la 
jeune Dame étoit prête a fe remarier 
avec une perlonne de qualité qu'on 
lui nomma , fut a(Tez temeraire , après 
lin fo iris malicieux , de laiiîèr échap- 
per quelques paroles , qui pouvoient 
faire croire que le nouvel Epoux ns 
feroit pas le premier à cueillir les fa- # 
veurs , qu’elle avoit pu accorder de- 
puis la mort de fan premier mari. - 
Le difcours ne manqua pas d’être 
rapporté , & le Muficien d’être puni 3 
lôrs qu’il s’y attendoit le moins ; Car 
s’étant mis quelques jours après en 
chemin pour retourner à Bologne » 
comme il rouloit feul dans une chaife 
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de pofte , il fut rencontre à l’écart par 
deux hommes à cheval , mafqnés , 
qui s’étant approchés de lui & fait 
arrêter la cha.fe , l'un deux , après lui 
avoir dit qu’il apprît -à refpeétcr 
l’honneur des Dames , lui déchargea 
un coup de piftolet dans la tête , qui 
le laillà roide mort , l’ordre étant 
donné en même tems au voiturier de 
conduire le corps fans le dépouiller 
de quoi que ce fiat , afin qu’on 
fçût qu’il n’avoit pas été afiaffiné par 
la main de perfonnes , qui vouluflent 
profiter de fes dépouilles. On n’a fak 
cetté digreffion , que pour donner des 
exemples de l’impertinence des Mufi- 
ciens , d’autant moins dignes des 
égards qu’on a pour eux , & des falai- 
res. hors de toute raifon dont on les 
enrichit , qu’on les a de tout tems 
reconnus abufer de leurs gains , en 
des manières aflèz fouvent très crimi- 
nelles & toujours blâmables , y en 
ayant fort peu qui ne meurent dans la 
tnifére, nonobftant les profits éxorbi- 
taus qu’ils ont accoutumé de faire ; 
peut-être par un jugement de Dieu* 
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qui veut faire voir par cet. abus qn'ii J 
tolère combien peu raifonnable eft la 
libéralité dont on tife à leur égard. 

On dit que l'Empereur a encore 
d'autres amulemens outre la Mufique, 
comme de peindre en mignature , 8c 
de travailler au tour , & qu'il rétifhc 
allez bien en l'un 8c en l'autre. U a eu 
autrefois le Père KirKer, qui lui a fait 
faire de grandes dépences à divers ' 
jeux de Mathématique , comme on le 
lit dans les livres mêmes du Père , où 
il repréfente les machines dont il s'eft 
fcrvi , & les lecrcts induftrieux donc, 
il s'eft fait honneur auprès de lui. Je 
ne mers pas au nombre des amufemens 
de l'Empereur la patience qu'il a 
d'entendre parler de chimie un cer- 
tain*, foi difant, Comte Rugieri , qui 
eft aujourd’hui en eftime auprès de Sa 
Majeftéé Impériale , quoi que fujet , 
décrié ailleurs , 8c eu dernier lieu à la 
Cour de Bavière , d'où l'on dit qu'il 
eft forti avec peu d’applaudiftèment , 

8c encore moins d'approbation de fon 
Ravoir faire. Mais il a trouvé un nou- 
vel alcendant à Vienne fur i'cfprit de 
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l'Empereur , qui lui fait fournir douze 
mille florins annuels pour fon entre- 
tien 8c tout ce qu’il veut pour travail- 
ler ? Ce qui apparemment durera juf- 
ques à ce qu’il foit bien connu , 8c 
qu’il ait mérité d’être congédié com- 
me les antres , qui en grand nombre 
ont occupé la feene , & n’ont laiffe 
d’autre preuves de leur fçavoir , que 
la conviction- qu’ils promettent tous , 
ce qu’aucun d’eux n’a> jamais fçû 
donner. Mais q’uy faire ? La curiolîté 
des Princes & l’éxemple de beaucoup 
• de perfonnes de moindre force , eft ce 
qui donne crédit à cette chatouilleufe 
manie , laquelle flattant d’un efpoir 
fans mefure le defir naturel de pof- 
féder , donne tous les jours des éxem* 
pies pitoyables de la ruine de plufleurs 
perfonnes , qui s’engouffrant dans- 
l’abîme des dépenccs qu’il faut faire 
& répérer en toutes les opérations 
néce flaires au prétendu grand œuvre, 
n’apprénnent jamais , quoi qu’à leur 
dommage , à fe repentir de l’inutilité ^ 
de leur Travail , dont ils efpérent tou* 
jours de voir un heureux fuccès > da 
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moment qu'ils auront reéfc fié quelque 
; circonihnce particulière , quMs cro- 
. yentleur ayoir échappé dans les pre- 
mières operations. Les geands Princes 
qui ne (ouffrent pas des contrecoups 
fi fenfibles j parce que la dépence ne 
les incommode pas tant, n'ont gueres 
coutume de profiter d'avantage de - 
l'inutilité des tentadfs tant de fos 
réitérez, pour arriver où perfonne 
n’eft jamais parvenu ( quoi que la 
Chronique de l’Ordre raporte quel- 
ques Hiftoires, crues par tout ailleurs 
apocrifes , de l'Apothéofe de certains 
Adeptes ) Car comme ils croyent cet • 
te fortune referyée à leur qualité , qui 
leur donne les moyens de toujours 
pouffer , ils attribuent à l’impuiffance 
des autres le deffaut du fuccés , S>C 
embraffent toujours avec un nouveau 
plaifir tous les impofteurs qui fe pré- 
sentent avec l'affurance de nouvelles 
promeffes , fans pouvoir jamais être 
convaincu de Pîmpoffibilité du fait 
que toutes les raifons du monde prou- 
vent , ce femble , avec une évidence 
entière , qu'eux fuppofent toujours 
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poflîble fans avoir jamais férieufement 
examiné cetre Poflîbilité. 

On excufe des perfonnes fages 
qu’on voit s'occuper à cette étude y 
en difant qu’ils ne cherchent nulle* 
ment ce queperfonnen'a jamais troii^ 
vé , fçavoir la Pierre philofophale T 
ou la poudre de projection, mais bien 
ks fecrets les plus importans de la 
Médecine i &c les plus curieux de la 
nature ", car comme la p'ûpart de 
ceux-ci, ne font jufqnes ici venus à 
la connoilfance des hommes que par 
le hazard, il eft, difentils, en quelque 
forte de l'intérêt public de faire tous 
les jours des expériences nouvelles ,, 
par la manipulation des divers miné- 
raux & autres femblabl’es matières , 
du mélange & de la préparation def- 
quels l’on voit fouvent fortir , com- 
me de deux pierres frappées, des étin- 
celles de nouveauté merveilleufe : 
fur lefqtielles les fçavans faifant en- 
fuite leurs obfervations , ils en tirent s 
mille chofes très-utiles à- la vie. J’ai 
lit même dans un manuferit , aufïi 
cuakux qu’il eft extravagant 7 les- pi& 
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ces d’un procès intenté dans les for- 
mes contre la dureté des riches , qui 
négligent de contribuer à [utilité pu- 
_/blique par une dépence , à laquelle 
l’Auteur les exhorte bien férieufe- 
ment , & au moyen de laquelle on 
pourrait , dit- il , établir un Collège 
de fçavans, qui s’entrecommuniquant 
leurs lumières feroient des découver- 
tes à perte de vue dans le Pais de ces • 
connoiilànces imaginaires. Si la chofe 
etoit comme on le dit, non feulement 
on devrait e^cufer ces operations , 
mais même prier avec cet Auteur , les 
Princes de fournir de leurs moiens à . 
ceux qui s’y appliqueraient : Mais le 
mal eft , qu’outre que les decouvertes 
faites jufques à prefent , ne femblenr 
pas merirer qu’un grand Prince s’én- 
mêle , le tout étant de petits fecrets , 
qui fervent plutôt à. faire des jeux ba- 
dins pour divertir qu’à compoiér des ' 
remedes utiles à la confervation de la 
vie , ceux qu’on vante êtrefortisdè 
cette boutique étant le plus fouventr 
de très dangereux , pour ne pas dire 
de pernicieux ufage. Il eft de ces pré- 
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tendus zélez pour le bien public, qui 
fcmblent condamner la Chyrnie pour 
introduire ces recherches , comme de 
ces Amans , qui projettent d’avoir 
rompu avec leurs Mairrettes', lefquels 
cependant fous mille autres prétextes* 
retournent toujours où ils fçaventles 
devoir rencontrer j Ces Meilleurs , 
quoi qu’ils difent , fuivant leurs pre* 

- mieres brifées , & ne s’occupant en. 
eff.tq.ie des moyens de réüttir dans 
leur entreprife principale, quoi qu’ils 
recueillent quelquefois par hazard, & 
comme chemin fai Tant, quelques uns 
de ces fecrets > dont on a parlé ? le 
vice d’une curiofité inutile & ruineule 
demeurant faut entier dans un efprit, 
qui s’en eft une fois lai ffé pofleder. 

Il y a une autre particularité dans 
la vie & conduite de l’Empereur di- 
gne de quelque réfléxion. C’eft la ré- 
gie qu’il garde inviolableméc dans la 
luire de toutes fes allions extérieures* 
& qu’on ne change jamais, quelque 
oppofition que le tems & les affaires 
y puittent apdorter. Il fe lève toujours 
■"à une même heure, entend fes Mettes* 
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fair fcs oraifons de meme > mange , fe 
promène , donne Audience , tient 
Confcil, & fe couche fans [aucune 
variété. L'Etiquette n’eft pas acompa- 
gnée de circonftances aulîi bizarres , 
que celles qu’a fi ingénieufernent ridi- 
culifé Madame d’Aunoy dans les Mé- 
moires d’Efpagne : mais elle cfi fort 
gênante , & c’eflunc choie digne d e- 
tonnement qu’un Prince , dans une 
fotiveraine pu i (Tance , veuille bien 
rendre fa liberté efclave d’une coutu- 
me } qui n’a rien ( à ce qu’on voyc ) 
de trop nccefTaire ni de trop utile. Il 
vifite immanquablement l’Eglife Ca- 
thédrale toutes les grandes fêtes , Si- 
toutes celles qui ont un Patron parti- 
culier , les jours de la fête de celui-ci.. 
Il va faire fes féjours accoutumez à la 
Favorite & à Laxembourg , dans les 
mêmes faifons » quelque rems qu'il 
fafiè. Il fait fes chafiès & fes prome- 
nades de meme j & la Cour qui doit 
fuivre & feryir dans ces occafions , a 
un chagrin de moins dans les tenus 
. fâcheux 3 qui eft qu’étant déjà préve- 
nue qu’il faut indifpenfablement mat- 
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cher , elle n’a plus la peine de s’y re- 
fondre , cela devant être déjà fait s . 
dés qu’on eft entré au fervice de 
l'empereur. 

Tou hant les vi fîtes que l'Empe- 
reur fait des Eglifes les jo.trs de leurs 
féites , il faut (çavoir que fa Mufique 
particulière y doit toujours être 8c 
chanter l'Office y ce qui les difpen- ' 
fe des fraix de trouver d’autres Mufi- * 
ci e ns , mais qui mortifie auffi les 
Chantres particuliers de ces Egtiies , 
qui leroient bien ai fes de fe faire ouïr 
en femblables occafions. 

Quand ce lont des Religieux qui 
-cTefïervent cette Eglife , outre que 
l’Empereur affilie au Service , il ne 
manque guéres d’y faire porter à dîner 
& de manger avec toute sfa Famille 
dans leur Réfectoire commun. Sur 
quoi il efi: bien difficile de compren- 
dre comment un Prince auffi Pieux 
> que Sa Majefte Impériale fe laillè aller 
à ces fortes de vifires j. l 'expérience 
faifant voir de combien de trouble 8c 
de # renversement eft accompagné 
-, l'honneur qu’il fait à ces bons Reli- 
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gieux. C'eft un flux & reflux de bas 
Officiers qui portent 3c reportent les 
viandes par les Cloîtres ôc les cham- 
bres du Convent , qui à cetre occa- 
fion Te remplir de toure forte de mon- 
de } forte que les Officiers n'ayant 
point le partage libre à caille de la 
foule , crient 3c font un bruit qui ne 
s'accorde nullement avec le filence > 
qui doit être le propre de ces maifons 
religieufes'. Ajoutez à cela les gardes, 
qui occupent toutes les avenues du 
dedans 3c du dehors, 5e auxquelles on 
donne ces jours là à manger : Ce qui, 
connue on peut, voir , ne fe fait pas 
fans beaucoup de tumulte , d’embaras 
ÔC de faleté. 

Il n J y a guéres moins de defordres 
dans les Cloîtres des Nonnes , 'quand 
Sa Majeftée Impériale y va faire fa 
dévotion 8c y diner , ce qu'Elle fait 
de même immanquablement les jours 
de leurs fêtes j Car quoi que toute la 
■ Cour de Service n J y entre pas comme 
chez les Moines , cependant il y faut 
admettre ceux qui dont indifpenfable- 
ment neceflaires pour porter les vian- 

' •* .* ' - 
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des que les Nonnes ne peuvent aller 
quérir , 5c qui entendent 5c voyent à 
cette occafion mille choies , qu’eiles 
ne devroient ni voir ni entendre. 
Quand même cela ne ferait pas com- 
me l'Empereur va toujours à tous les 
Cloîtres avec toute fa Famille, (ça voir 
le Roi des Romains 5c l'Archiduc 
quand il y écoit l’Impératrice , la 
Raine , les Archiduchelîès 5c les Da- 
mes indifpcnfablement attachées au 
fervices pendant la femaine , la vue , 
-les petites carelles , Sc les difcours 
qu'il faut faire par honnête avec ces 
hores , font-ils propres à accroître 
I efpritde retraite & de dévotion dans 
le cœur.de ces âmes , qui ont quitté 
le monde pour ne le plus voir ni en- 
tendre j Ajoutons à cela que les pa- 
rens 5c amis de cés Nonnes les emplo- 
yer allez fouvent à demander en ces 
occafions des grâces , que la bonté de 
l'Empereur ne peut leur refufer , 5c 
qui pourraient bien cependant n'êcre 
pas toutes de fon meilleur fervice. 

L'Empereur a coûtnme de donner 
Audience publique deux ou trois fois 
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ïa termine , dés les Ex ou fept heures 
8c demie jufques à neuf heures dti~ 
foir, ce qui pendant l'hiver eft un peu 
incommode à ceux qui n’ont pas de 
caroffes pour fe reconduire à travers 
des bouës jufqu’à l’autre bout de la 
Ville. Mais outre cette incommodité, 
•on peut dire que le nombre de ceux 
qui retournent contens de l’Anti- 
chambre dans leurs maifon eft très 
petit. C‘eft la coutume que tous ceux 
qui veulent être* ouis , dés l’aprés- 
dîne donnent leurs noms , defquels 
ou fait une lifte , qui eft donnée à 
l’Empereur quand il veut commencer 
l’Audience. Ceux qui veulent être 
diftinguez & avoir quelque recom- 
mandation particulière fe font voir 
au Grand Chambellan , qui parle 
d’eux à l’Empereur , Sc l’informe par 
avance delà qualité de l’affaire qu’ils 
doivent traiter. L’Empereur ayant 
jette l’ccil fur la lifte , dans laquelle 
doivent fe faire écrire les Miniftres 
étrangers du fécond otdre comme les 
autres , appelle ordinairement ceux-ci 
les premiers, & enfuite les Eccléftafti- 
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ques j & comme fa borne à ouir & fa 
facilité à interroger eft très grande , il 
arrive aflèz fouvent que trois ou qua- 
tre emportent tout le tems de l'Audi- 
ence , & qu’ainfi tous les autres font 
remis à un autre jour , c’efl: à dire 
qu'ils doivent attendre quelquefois 
des fix mois entiers avant que de 
pouvoir être cuis. 

Non feulement les perfonnes ordi- 
naires font fujettes à ce delai , mais 
beaucoup d'autres qui ont des affaires 
fort preCfantes & du fervice même de 
Sa Majcfté Impériale : car comme 
l’Empereur ne veut point avoir de 
Miniftre , auquel on puiffe s'adreflèr 
en première inflancc , &: lui propofer 
les affaires qu'il vent toutes ouir , il 
eft bien facile à juger qu’une très 
grande partie doit demeurer en arrié- 
re , attendu la rareté des Audiences , 
& du petit nombre de perfonnes , qui 
font expédiées dans le peu de celles 
qu’on accorde. On voit fouvent dans 
l'Antichambre plufieurs de ces per- 
fonnes chargées d'affaires , ou pour 
leurs propres intérêts , eu pour ceux 

des 
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des autres 3 languir des fe mai nés » & 
-meme quelquefois des mois entiers 
avant que de pouvoir erre ouis , 6c 
on remarqua l’hiver paffe un Officier 
entr'aimés, qui étant venu de l'Armée 
d’Italie , & voyant qu’aprés diyeife» 
Audiences dans iefquelles il n’avoit 
pu être oui , on continuoit d’appellec 
un foir une quantité d’Ecciefiaftiques 
l’un après l’autre , fe prit à crier afo 
fez haut , après le jurement ordinaire 
des Italiens , Cefiare chiama litui of . !» 
fie i ali > chefi fanno amazz,ar per te , 
non fr Ali che t't vengono cantarefalop « 
pe. La dépence qu’il faut faire à 
Vienne en attendant fan expédition 
n’eft pas un des moindres motifs du 
chagrin , qui nait de ce retardement 0 
de qui fait fouhaiter à bien du monde 
de voir un Miniftre plus acceffible 
que Sa Majefté meme , & qui ayant 
reçu les premie'res indances prenne 
les Informations particulières , & fa-* 
cilite l'expédition des affaires. On Ce 7 
fort encore de requêtes au lieu de là 
vive voix , & il n’eft nullement dif- 
ficile de les préfenter , l’Empereur fe 

v F 
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fai Tant voir allez fouvent , & les rece- 
vait toutes avec une extrême bonté : 
mais le plus fouvent elles demeurent 
fur fa table , où il eft facile qu'elles 
foient détournées , 8c qu'il en perde 
le foüvenir ; ou s’il les renvoyé aux 
Tribunaux , auxquels apartient l'af- 
faire dont il eft queftion la chofe n'en 
eft pas expédiée plutôt, ces Meilleurs, 
comme on le dira ailleurs , ne fe fai- 
fant nullement un mérite d'une dili- 
gence y dont le contrepié defole la 
patience de tous ceux qui ont affaire 
avec eux , 8c fait le cara&ére fpécifi- 
que de la Cour de Vienne. 

C’eft encore pis quand quelque 
perfonne , l qui n'eft pas dans la faveur 
de ceux qui ont tout crédit à Vienne, 
fe préfente pour être ouïe : car alors 
quelque diftin&ion 8c quelque mérité 
dont il foit revêtu , on va au devant 
de tous fes empreftemens , & quelque 
foin qu'il prenne de percer la foule , 
il eft tenu en arriére , ou s’il parle à 
l’Empereur , c'eft pour avoir le cha- 
grin d'une très mauvaife réception. 
On a des exemples tout recens de 
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ces perfônes,qui avec des ouvrages de 
leur compofition ,qui n’étoicnt peut- 
être pas indignes de la vue de l'Em- 
pereur , n'ont jamais pij obtenir 
, l'honneur de fe prefenter à lui ; Ce 
qui ne peut gueres être attribué qu'à 
un foin malicieux , que prennent ces 
favoris jaloux de prévenir l'elprit de 
Sa Majefté Impériale contre tout ce 
qui n'efl: pas difpofé à leur faire hom- 
mage de la gloire , & des faveurs 
qu’ils pourroient mériter fans leur 
fecours. ' ■» _ 





fin de la fécondé Partie. 
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N a écrit dans la Partie 
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fçavoit des inclinations 
& de la conduite par ci— 
culiére de l’Empereur ; 
ns celle-ci de ce qui re* 
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garde fa Vie de Prince , ou de la parc 
qu'il influe au maniement des affaires 
publiques , après avoir protefté que 
les fentimens étant comme ils font 
partagez là deflus , on ne fe rend pas 
abfolument garant de ce qu’on impor- 
tera , laiflant la liberté toute entière 
à chacun d’en croire ce qui lui agréra 
le plus. Nonobftant la prévention af- 
fez générale où l’on eft que le defordre 
des affaires prefentes a fa fource prin- • 
cipale dans une certaine indolence , 
dont on accufe l’Empereur , on eft 
cependant généralement perfuadé que 
la capacité de fon efpric eft fort gran* . 
de , 8c que de ce côté là il ne lui man- 
que rien pour être un grand Monar- 
que, ou comme difoit une fois une 
perfonne de qualité de ce Pais là , 
qu’il a tous les talens néceflàires pour 
faire un habile Confeiller d’Etat , ÔC 
un parfait Miniftre. 

D où vient donc , dira - 1 - on % la 
foiblellê du Gouvernement , dont on 
fe plaint fi fort ; C’eft ici la difficulté, 
qu’il n’eft pas facile de refoudre , at- 
tendu la variété des difeours , que 

. F üj 
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l’on en fait. Voici y ce femble , cc 
qu’on en peut croire avec plus de 
vrai - fembla»ce. L’ Empereur ayant 
naturellement un efprit doux, & ayant 
été des fa jeunefTe fi foigneufement 
inftruit , & depuis tant d'années de 
régne , & parmi rant & de fi grandes 
révolutions furvenu'és dans fes affai- 
res ayant pu & du faire de fuffifantes 
réflexions pour connoitre la fource 3c 
les remedes des maux de fes Etats , il 
n’eft nullement croyable qu'il man- 
que de lumières , ce que fon afpeéfc 
meme perfuade à tous ceux qui le re- 
. gardent » ayant l'air grave » & d'un 
homme qui non feulement fe pofléde 
tout à fait j mais qui feinble toujours 
méditer fur quelque chofe d'impor- 
tance j çe qui eft fi vrai que quelques 
longs difeonrs , que lui fâflènt ceux 
qui traitent avec lui , & quelque vari- 
été de matières qu'ils lui propofent , 
il ne manque jamais , à ce qu’on dit , 
d’en reprendre tous les points , & de 
répondre précifémcnt à tout ce qu'on 
lui a dit. 

. Qu’aprés cela on puilfe croire 
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qu’un Prince d’une confcience très 

droite , & qu’on (çait infailliblement 

n’être capable d’aucun détour dans 

l’ufage de fon pouvoir fouyeraiiv, & 

d’ailleurs très pafiionné du bien de 

fes Peuples j qu’un tel Prince» dis- je , 

ne veuille pas fe fervir defes lumières 

pour faire tout ce qu’il fçait être le 

meilleur , c’eft ce qu’il eft bien dif- 

- fîcile de perfuader à ceux qui n’ont 

point de peine à rendre la juftice qui 

eft due à toute forte de mérite. D’011 

vient donc , encore une fois , que les 

chofes font quafi toujours allé , & 

vont encore fi mal ; Que le corps eft 

fi langui fiant , quoi' qu’animé d’un 

efprit fi fain Sc fi pur y On en rapporte 

quelques caufes , & l’on en devine 

Quelques autres , au moyen defquel- 

les on fe tire de l’étonnement ,& l’on 

plaint le malheur , qui femble depuis 

fi long tems perfécuter la patienco 

d’un très- bon Prince , & celle de fes 

Peuples. On fe dit à l’oreille que la 

jaloufie trouvant place dans la Cour 

la plus fainte & parmi les perfonnes 

les plus unies par les liens dufang fit 

• * • • 
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trouver bon à l'Empereur Ferdinand 
111. de mettre auprès de la Perfonne 
de l'Archiduc Léopold Ton fécond 
fils j au forcir de fon enfance , des 
Mini (1res de des Cour ti fans , fur le 
paifible naturel defquels il pût fç re- 
pofer ? fans crainte qu'ils lui infpiraf- 
fent des fentimens contraires au ref- 
peét 6e à l’amour qu'il vouloit , de 
qu'il étoit bien jnfte qu'il eût pour 
fon Aine Ferdinand *,defl:iné , par fa 
naifTance, à la fucceffion de l’Empire 
6c au Gouvernement des Etats , qui- 
étoient dans fa Famille. Que l’Archi- 
duc Léopold , ayant , par la mort de 
fon frère fuccédc aux efperances de 
aux dignitez ,par un effet des douces 
& obligeantes vertus , qu'on avoit 
pris foin de lui infpirer > retint auprès 
de foi ceux qu’on lui avoit donnez 
dés le commencement > c'etl à dire 
qu’il leur confia tous les premiers 
emplois , de les fit Miniftres de fon 
Güiivernemeut :que ceux-ci n’ayant 
pas eu d’occafions antérieures de 
s’inftruire de toutes les adrellès de la 
politique , néceflfaires à une adminif* 
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dation aufîi importante 6c aufîi vafte 
que celie d’un grand Empire , 6c de 
tant de Royaumes , s’y trouvèrent 
plu (leur s fois embarafTez , & ayant 
toûjours eu en tête des Adverfaires 
rufez 6c hardis , n’ont pu à moins 
que de faire de fréquentes 6c fàcheu- 
fes expériences de leurs inutils efforts» 
foutenir la gloire &c les intérêts de 
leur Mairre. On vient de là à vérifier 
> dans le détail les parties de la propo- 
rtion generale , qui ne paroic ni mal 
fondée ni incroyable à ceux qui fça- 
vent un peu la Carte du Pais , 6c qui 
voyent de leurs yeux ce qui refte à 
voir de cette application particulière. 

L’autre caufe qu’on devine eft une 
efpece d’engourdifTement , qui fcmble 
la plupart du tems tenir eftropiez ceux 
dont l’aébion eft néceftàire pour don- 
* 11 er le mouvement aux affaires. On en 
ufe à Vienne , comme dans toutes les 
Cours On y reçoit des informations 
de tout ce qui fe paftè au dehors » 6C, 
qui regarde les intérêts des Çouron- 
nes que l'Empereur pofTéde On y tient 
des Confeils : on y éxamine les çxpé- 
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diens les plus capables d’acheminer 
les avantages de Sa Majefté Impériale 
On y prend des refolutions : mais 
< fouvenr , & très fbuvent ces refoluti- 
Ons ne font fuivies d'aucun, ou de 
peu de ces effets avantageux au bon 
lervice du Maître. La jaloufie de la 
gloire , & la jufte ambition de fe ren- 
dre utiles ne paroit nullement cha- 
touiller ceux qui font chargez de 
l'éxecution ; Sc comme fi les chofes 
refoluës n’etoiens d'autre importance,, 
que pour faire honneur à ceux qui les 
ont propofées > ceux - ci & les autres, 
les abandonnent à l’avanture , & les 
lai fient au fortir du cabinet prendre 
la route qu’elles trouveront la meil- 
leure. C'eft un grand mal que cette 
inadion , mais ce feroit encore pis fi 
ces perfonnes contribuoient pofiti ve- 
inent par des avis fecrets à faire que \ 
ceux contre lefquels on eft obligé de 
prendre des refolutions , eufiènt le . 
tems & les moyens de s’y oppofer. 

N ’eft-ce point encore un artifice 
un peulmalicieux que celui de multi- 
plier les confultes > fous précexe 4c 
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trouver des partis toujours plus avan- 
tageux , quand ce delai ôte le tems 
d'executer les premières réfolutions ; 

Car on fçait qu'à Vienne on fe pro- 
mené pluliieurs fois dans la même car- 
rière, (ans fe prefTer aucunement d’en 
venir à la fin , où le profit & la gloire 
fe trouvent uniquement. La lenteur 
.naturelle de la Nation Allemande 
prcce quelque excufe à ce deffaut : mais .s 
la fidélité des Miniftres ne doit - elle 
pas avoir des ailes aux pieds pour les 
faire voler par tout , où le meilleur 
fervice de leurs Maitres les appelle , 

& les avoir épuré d'une imperfection 
dont ils ont juré de fe defiàire, quand 
ils ont accepté l'emploi dont ils font 
revêtus 5 On voit à Vienne une fuite 
de grands & de magnifiques repas 
chez ces Meffieurs , & l'Empereur 
même fournit à plufieuts d’eux des 
appannages fixes pour tenir table ou- 
verte , afin de maintenir la grandeur 
& le crédit de fa Cour.Mais ces tables 
qu'on fuppofe raifonnablement être 
. payées pour les Etrangers d’importan- 
. ce 9 qui arrivent à’Vienne j deyroienS . 
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elles être ouvertes à des parens & amis 
de l'un & de l'autre fexe, qui fe vo- 
yent tous les jours > & qui palTent en 
ces repas une grande partie du jour & 
de la nuit j Et peut-on croire qu’on 
forte de ces longs repas avec la volon- 
té, & plutôt avec la liberté de s’appli- 
quer aux affaires j 

Que diroit-on fi onajoutoit que la 
coutume étant de marier les enfans en 
ce Pais là des qu’ils ont voyagé & de 
leur procurer en même tems des 
Charges à la Cour, en un tems dis je, 
qu’ils n’ont qu'une très legere teintu- 
re, des fciences & une connoifTance 
• très fuperficielle du monde , & de 
l’importance des Emplois , ils com- 
mencent à les exercer au hazard &C 
continuent de même, fans fe prévaloir ' 
quafi jamais du fecouts des livres , & 
du commerce des morts qu’ils n’ont 
, pas le loifir de confulter, parce qu’on 
fc leve fort tard , & que les amufe- 
mens de la journée font continuels. 

De plus t la maniéré la plus com- 
mune d’arriver aux Charges étant 
celle de la recommandation de ceus 


qui poiTéient la faveur &: l'eftime de 
Sa Majefté Impériale , qui font déjà 
dans l'Emploi , tx fur lefquels les 
égards du fang & de l'amitié ont fou- 
vent un pouvoir irrefiftible , par. la 
honte qu’on a de refufer ces offices 
aux Parens & aux Amis: que doit-on 
attendre de perfonnes pourvues de 
cette forte , finon que , fi par hazard 
< ils ont de l’habilete & de la droiture 
ils pourront les mettre en œuvre & 
s’en fervir ; le train ordinaire étant 
qu’ on fa(Te par reconnoiffimce valoir 
le crédit des nouvelles Charges au 
gré du Médiateur , & à fa confidera- 
tion , en faveur de tous ceux qui lui 
appartiennent , & qui ont le même 
droit de compter fur cette complai- 
fance. 

Les mariages procurent encore les 
Emplois , & il fuffit de prendre une 
femme, qui ait quelque fervice, même 
éloigné , chez l’Impératrice ou la 
Reine , pour obtenir tout ce qu’on 
s’imagine de pouvoir prétendre. Le 
cas eft échu depuis peu qu’un Secré- 
taire de la Chambre ayant époufé la 
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fille d’cme de ces femmes , reçût en 
même tems une Charge de Confeiller 
de la même Chambre j & comme les 
talensdu'peifonnage étoient Ci bornez 
qu'on doiuoit avec raifon qu'il pût 
jamais arriver à une plus haute fcien- 
ce qu’à celle de copier * comme il 
^ a voit fait julqucs alors des Ecritures 
fans y comprendre la moindre chofe > 
quelqu’un Ce hazarda de 'repréfenter 
à l’Empereur l’inconvénient qu’il y 
avpit de donner un Emploi fenîblablc 
à un homme aufïi incapable de l’e- 
xercer j qu’étoit celui-là, mais l'Em- 
pereur qui le lui avoir conféré! à la-, 
recommandation de l’Impératrice 
répondit doucement , qu’il fe feroic 
aider par quelqu’un ,qui en fçut allez 
pour cela , & qu’on l’avoit gratifié de 
îa Charge pour lui donner les moyens 
de foutenir le poids de fon nouveau 
-mariage. Il faut fçavoir que les Char- 
~ges de Confeillers de la Chambre 
' font les plus recherchées , parce 
, qu’elles donnent des moyens prompts . 
& furs pour s’enrichir , & en effet des 

belles maifons , dont la Ville eû rercr 

; " 
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plie , an grand nombre a été bâti on 
embelli par ces Confeillets,qui néan- 
moins font en très-grande quantité} 
d'où Uon peut conclure que les reve- 
nus de l'Empereur , ( dont le mani- 
ement elt l'emploi particulier de ces 
Meilleurs, ) doivent être bien éclair- 
cis par cette admîniftration , qui don- 
ne le moyen à tant de perfonnes de fc 
iàire riches. 

Ceci fait fou venir de ce qu’on a 
veu pratiquer en Efpagne fous le 
régne precedent , où , fous pretexte 
de faire honneur au Roi 6c de gtoflïr 
fa Cour , on avoir fi fort multiplié le 
nombre des Charges 6c de fervice , 6c 
d'honneur , 6c ces Meilleurs 'étoient 
fi éxatts à fe faire payer des émolu- 
mens , qui leur croient affignez , que 
fouvent il n’y avoir pour le Roy rien 
de relie de fes grands revenus, 6c que 
les Pourvoyeurs de Sa Majellé étoienc 
obligez d'aller à l’emprunt pour lui 
donner à manger. 

Mais pour retourner an chapitre des 
Miniltres, il y a une fi furieufe pre- 
v yc mwi à Vienne paenai le Peuple que 
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maginer qu'elle négligé 'ces moyens, 
quand, le finir qu’elle en efpere eftle 
renverfement de tout ce qui eft ca- 
pable de s’opofer à elle dans lesCours 
les plus püi (Tantes de l’Europe? 

Ces Meilleurs , au moins quel- 
ques-uns , travaillent eux-mêmes à le 
découvrir par la belle & magnifique 
dépence , dont ils fe font honneur, & 
que les clair- voy ans croyent fou vent 
exceder;les forces de leurs revenus 
ordinaires. La première preuve dont 
on fe fert à Venife contre les étrange- 
rs , qui y abordent , quand on les 
foubçonne de quelque mauvaife in- 
tention,eft la dépence au delTus de la 
portée de leur état j & on y en a vu 
difparoitre plufieurs , qui s’y mâinte- 
noient avec éclat , convaincus par 
leur feule dépence qu’ils éroient là 
aux fraix de quelque plus puilTant , 
dont on ne prenoit pas p'aifir d’êtte 
éclairé de fi prés. Une attention par- 
ticulière de ceux qui peuvent empe* 
cher le mal , fur ce defordre , qu’on 
peut dire radical , puis que c’efl: la 
iyurcc de beaucoup d’autres , épar- 
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gneroit bien des mauvaifes fuites de 
cette indolence , puis que -Qui non 
vetat peccare , curn poteft , jubet -, . . . 
C'eft un mal d’abufeç de l'on corps à 
des ufages illicites , & d’ourrepaifer 
dans une débauche les régies de, la 
fobriété : mais n’eft-ce pas un bien 
plus grand mal de lailîer fans puniti- 
on des crimes d’une conféquerice rui- 
neufe à toute une Ville , à tout un 
Peuple , à toute une Nation jN’cft- 
ce point là purger Ton breuvage de 
1 ordure d’un moucheron , de ayaller 
nn. Chameau tout entier ; On a pla- 
ceurs fois tenté de réveiller l’Empe- 
reur fur ce defordre. On lui a fait fça- 
voir par lettres fecrettes les noms & 
les manquemens particuliers de ceux 
qui négligeoient fon fervice ; mais 
outre fa bonté naturelle, qui l’éloigne 
de toute forte de violence , il n’a 
jamais manqué de personnes zelées 
pour le falut du prochain, qui luy ont 
fait valoir le mérite de la clemence , 
& combien le pardon étoit glorieux 
à un Grand Prince , comme lui. 

Je dis le pardon quand le crime eû 


t 
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certain 3 car pour en venir là , &■ pour 
prouver la faute d'un homme , que 
certains hommes de mifericorde & de 
pitié veulent protéger , il faut fur- 
monter toutes les machines , que leur 
charité ingénieufe fçait bâtir pour le 
deffendre j le prix de la plus précieufe 
& de la plus recherchée des créatures 
fèrvant merveilleufement à faire écla- 
ter par leur moyen ce qu'on croyoit 
le plus noir , & le plus obfcur. Com- 
bien de lettres ont été détournées , 
qui , venant ou des Armées , ou des 
Cours Etrangères - a avertifToient des 
tempêtes , dont on avoir découvert 
les menaces dans l’air j Ce détour 
ayant empêché la prévoyance de faire 
agir fes vues, les foudres font tombez 
& le mal eft fuivi : mais alors ces ha- 
biles interprètes ont fçu trouver im- 
médiatement mille autres caufes toutes „ 
évidentes de ces fâcheux revers , & 
faire voir toute claire l'innocence de 
ceux , que l’Empereur tk le monde 
entier auroit pu fans cela croire tout 
bonnement coupables. Enfin , l'Em- 
pereur eft cette colombe dont parle 
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l’Ecriture , qui n’a point un cœur 
capable de relfentiment & qui à 
l’exemple d’un Saint Evêque protefte 
de vouloir rendre compte à Dieu plu- 
tôt de fa mifericorde que de fa juftice. 
Je ne peux me fouvenir fans tendrelle 
d’un fenti ment exprimé dans une let- 
tre écrite à une perfonne nouvelle- 
ment elevée à une a(fez grande Dig- 
nité par des voyes qui ne paroifloient 
pas desplus juftes L’auteur de la lettre 
la congratuloit à l’ordinaire fur cet 
avancement , mais parce que fon 
cœur n’etoit pas entièrement d’accord 
avec fa plume , apres s’être épanoui à 
le féliciter fur tous les avantages de fa 
nouvelle condition , il finifloit fa let- 
tre par cette Epiphoneme, Tout va-t- 
il bien y Monseigneur ; Si cela eji j* en 
fuis ravi , & fuis avec un très pro- 
fond refpeiï : 

Ceux qui prétendent d’être inf- 
truitsà fond des maneges les plus 
fecrets de la Cour de Vienne 3 ofent 
alfurer qu’il y a eu des occafions > où 
la malice a été fi fine & fi noire, qu’- 
elle a fait fervir des crimes à l’avan- 
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cernent des particuliers,. qui les avoiét 
commis & voici comment. 11 y a eu 
des Cu jets chargez de certaines admi- 
niftrations , dans lefquelles ils ont 
commis de grands excez , mais avec 
l’adrellê que les preuves manquaient 
pour les en convaincre juridique- 
ment. Le bruit des plaintes, Si des 
accufations publiques n’a pas manqué ' 
d’être porté aux oreilles de l’Empe- 
reur, qui pour leur rendre quelque 
juftice a fait éclater les menaces du 
citât iment , ou par la fufpenfion de 
la Charge , ou même par la déten- 
tion desperfonnes accufées , lefquel- 
les dans la fuite 11 ’ayanc pu être con- , 
vaincus légalement de ce 'dont on les 
chargeait , l’Empereur par fcrupule , 
de confciençe. , auxquels ils doit être 
fortfenfible , non feulement leur a 
reftitué leur honneur en les déclarant 
abfous , mais ’ pour les recompenfer 
de la honte fouffêrte , les a élevez à 

1 

des Emplois plus grands , que ceux 
qu’ils avoient potîèdez.C’efl: ainfi que 
l’adrelTe maligne fait trouver Iesmo- 
yens de s’agrandir par le crime me- 
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, me , dans laCour d'un Prince le plus 
jufte ; & le plus pieux qui fut jamais, 
en fai fane fervir cette pieté à couron- 
ner les plus mauvais detfeins.La chofe 
n’efl; nullement métaphylîque & dans 
la pure fpeculation , & on afièure 
qu'il y en a quelques-uns, qui fe font 
avancez de cette forte. 

N’eft-ce point encore un excès de 
cette bonté qu’on voye des châtimens - l 
fi rares à tant de malverfations , donc 
la voix publique , & les preuves par- 
ticulières ont convaincu certains Mi- 
nières , dont les uns n’ont eu d’autres ■ s 
peines qu’un éloignement de la Cour 
& les autres un changement de Char- 
ge , l’Empereur témoignant de pins 1 ' 
qu'il 1 vouloit qu’on crût que leurs 
manquemens , étaient^ des défauts' 
d’attention , & nullement des efFers 
de malice j Tout va*x-ii bien dans 
cette conduite ; Et cette oiniflion du 
châtiment dû de droit divin aux fau- <• 
tes peut - elle tenir lieu de mérite , 
dans les Princes obligés par leur ca- 
raétere d’adminiftrer la juftice aux 
bons & aux mauvais , & encore plus 
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à ceux-ci qu'aux premiers , quand 
leurs manquemens vont à la ruine des 
Peuples ? 

Il y aune autre efpéce de Minières 
qui n’ont point d’entrée dans les 
Confcils , & qu’on ne confulte point 
publiquement , mais qui cependant 
font crus être les principaux Confeil- 
lers de l’Empereur , & regler par 
leurs avis & les defTeins & les moiens 
' de l’éxecution. Il n’eft pas croyable 
qu’on n’ait repréfenté plufieurs fois a 
l’Empereur le danger qu’il couroit 
d’être mal confeillé , par des gens 
qu’on préfume , allés raifonnable- 
ment , avoir des veucs au delà de fes 
interets particuliers , & lefquelles on 
doit fuppofer qu’ils ménagent dans 
tout ce qu’ils difent , ou qu'ils font, 
principalement , étant des perfonnes 
habiles , & autant interelTées, qu’elles 
le font , que les chofes n’aillent pas 
toutes an profit de l’Empereur : mais 
la prévention de Sa Majefté Impé- 
riale , en leur faveur eft fi grande que 
tout ce qui tend à abaifler leur crédit, 
efl déjà pris , ayant qu’on l’examine. 
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un châtiment dû à leur témérité , ©11 
.à leur mauvaife foi. 

On raconte une legende a(Tez lon- 
gue de ces malheureux fans crime. & 
(ans démérité , & il n'arrive gueres de 
perfonnes de quelque confideration à 
Vienne qui n'étant point dans leurs 
interets , & afpirant à quelque chofe, 
ne reflèntent des contrecoups fâcheux 
qui leur viennent de quelque endroit 
inconnu ; Car avec la volonté & le 
pouvoir de nuire., ils ont encore l'a- 
drefe de le faire de telle maniérequ'oil 
ne puifle quafî s'en appercevoir : de 
forte que leur vengeance éxecutée-, 
ils peuvent quafi toujours s'applaudir 
en fecret du bonheur qu'il y a de 
pouvoir faire du mal fans en fouffrir 
le reproche. C'eft en effet un grand 
bonheur dans les Cours de pouvoir 
écarter par quelque moyen que ce foit 
tout ce qui peut faire atteinte à la fa- 
veur , dont on jouît , & avoir des 
moyens fûrs pour terrafïèr toutes les 
o.ppofitions qu’on lui peut faire, ^üais 
te bonheur n'eft-ce pas un véritable 
malheur pour des gens qui ne font 
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point faits pour jouir de la Cour , 8c 
qui devroient meme la fuir , 8c un 
malheur encore plus grand de la fça- 
voir conferver à ce prix , 8c ainfi s'a- 
veugler 8c s'endurcir toujours d'avan- 
tage dans cette attache criminelle à 
une chofe plus que dangereufe à leur 
falot f 

Cette faveur cependant a eu quel- v 
ques atteintes 9 8c en général , êc en 
particulier.' Il n'y a pas long*tems 
qu'un de ces Meilleurs a dû ceder le - 
terrein 8c quitter la Cour , où il occu- 
poit une des places principales , pour 
s'étre opiniâtré mal à propos à fou te- 
nir la recommandation qu'il avoit 
faite à l’Empereur en faveur d’un 
homme , à qui il en avoit promis le 
fu ccés avec tant de confiance , qu’il 
ofoit dire, qu'il \ie fer oit pas le P. Ad. 
ou que la chofe réuffiroit, Comme Sa 
Majefté Impériale étoit prefîé d’un 
autre côté auffi fortement que de la 
part du J. & qu’il crût pour le coup 
po#roir poftpofer les recommanda-, 

. rions de celui-ci , aux autres , l'impa- 
tieuce du P.qui n’etoit pas accoutumé 
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de femblables refus , ayant échappe 
en quelques plainres un peu trop har- 
dies, il eut ordre de fortir de la Cour, 
& d'aller pleurer en Bohcme la perte 
de fon crédit , ou , s’il le veut bien 
entendre , l’abus qu’il en aura peut- 
être fait en bien d’autres occalions , 
puis qu’il étoit arrivé à la hardielTe de 
'faire de femblables plainres. 

L’affaire d’un certain Recolet 5 où 
- Moine reformé de Saint François , 
avoir fait encore plus de bruit. Ce 
Mifantrope .ayant été par obéilïànce 
dc-fes Supérieurs placé à Vienne , s’y 
mit bien-tôî par un extérieur tout à 
fait régulier fut le pied d’un homme 
admirable , tant pour l'aufterité de fa 
vie , que par le zélé ardent du faîne 
^ des âmes , qu’il vouloir toutes enlever 
auCicl par les ferventes exhortations. 
Il n’en falloir pas tant pour venir à U 
connoidànee de l’Empereur , qui 
l’ayant fait appeiler , fat charmé de. 
fes pieux difeours , & pénétré d’une 
^ eftime fi grande de fa probité , qu’il le 
voulut avoir prés de foi à toutes les 
heures , pour pouvoir conférer avec 

G i) * 
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lui des affaires les plus importantes. 

Le Père fe voyant en crédit commen- 
ça peu à peu à miner celui des J. » en 
ïepréferitant doucement tantôt un in- 2 
convénient , tantôt un defordre fur- 
venu par le mauvais ufage , qu*ils en 
faifoient. La chofe alla fi loin que _ _ 
l’Empereur lui prêtant l’oreille il s’a- 
vança à les lui dépeindre comme des 
gens , en toutes manières dangereux , 
qui ne travaillent pour autre fin que 
leur gloire & leur agrandifîementpar- 
ticulier , auquel ils facrifioient la ré- 
putation > la confcience 3 & les biens 
de Sa Majefte Impériale en lui dif- 
fimuiant , & faifant en forte qu’on lui 
cachât la vérité quafi en toutes chofes 
accumulant d’immenfcs richefiès , 

/ difpofant félon leur caprice de toutes 
les Charges de la Cour par leurs re- 
commandations , & l'expofant à la 
haine des Peuples , qui le voyoient 
avec un extrême dépit au pouvoir de 
femblables gens & toutes les avenues 9 
fermées aux recours contre les defor- 
dres , qui naifioient de leur toute- 
pniflànce. Qu’étant efclaves de leur 
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vanité & de leur gloire , ils cher- 
choient par toutes forte de voyes le 
moyen de s'agrandir , 8c pour cela 
prétoient la main à tous les ennemis 
de fon Augufte Maifon pour la dé* 
truire ; que la faveur dont ils joüi- 
lToient auprès d'eux étoit la recom- 
penfe des traînions qu'ils tramoient à 
Vienne à leur profit : que l’adreffè 
avec laquelle ils manioient leurs in- 

- trigues étoit à la vérité fi grande,qu*îl 
n'en paroifioit rien à la vue du mon- 
de fuperficîel , mais que la chofe 
étoit évidente à toutes les perfonnes 
un peu éclairées > 8c qu'en fin il ne 
pouvoir en confcience favorifer auÆi 
exceflîvement qu'il fai fait des gens » 
qui abufoient de fa faveur à la ruine 
des peuples commis au Gouvernement 
de Sa Majefté Impériale. 

Il y a bien de l'apparence que 
l’Empereur ne crut pas tout ce que 
lui difoit ce nouveau Prophète , mais 
prévenu que c'êtoit un homme de 

- bien j qui parloit fans intérêt , ( car 
les Moines de fon ordre ne peuvent 
rien polfeder ) il en crut quelque 

- , \ G iij 
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ehofe , & dés ce tems-là il commen- 
ça à traiter ces anciens amis avec froi- 
deur , toute la familiarité étant pour 
le Recolet >qui prenant de nouveau, 
foin de battre le fer chaud , aliéna 
entièrement d’eux l'efpric de Sa Ma» 
jefté Impériale. Il eft vrai-femblable > 
encore qu'on mit fous les yeux de 
l'Empereur quelques articles fpécifi- 
ques de la légende donc j'ay parlé> 
pour preuve des accnfations , qu'on 
s'éfforçoit de faire croire , & que 
l’Empereur en convint , ou qu’il en 
Ere au moins ébranlé > écant le propre 
des perfonnes vrayment pieufes de 
ne fc pas refoudre facilement à quit- 
ter la bonne opinion qu'ils ont une- 
fois conçue. 

Ce refte de prévention & la ferme» 
té des J. dans nn pas fi fâcheux , fut s 
après ce que je vai dire-,, la caufe dé 
leur reflource à une plus grande fa- 
veur. Ils n’abandonnerent nullement 
le gouvernail pendant la plus grande 
force de la tempête , & fe fai fane un 
mérite de leur patience , que leurs 
amis noinmoient modeftie & vertu 5 
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ils vivoient fans le moindre {murmu- 
re à U Cour où l'Empereur les fouf- 
froit encore , & ou on ne les confidé- 
roit plus cependant que comme des 
gens qui en feroient "bien- tôt entière- 
ment chaflèz. Ils ufoient des mêmes 
manières honnêtes & obligeantes en- 
vers tout le monde , & peut-être un 
peu plus que quand ils poifedoient 
l'oreille du Prinee. Le tems à la fin 

V v 

vint à leur fecours » & ils fçûrent de 
leur côté s'en fervir utilement. Com- 
me le penchant naturel au premier 
fentiment d’une injure , nous porte â. 
la vengeance qu’on croit d’autant, 
plus julte , qu’on a meilleure iopinion 
de foi-même j il ne faut pas demander 
jfi on fit étudier curieufemeot la vieôc 
les actions les plus fecrettes du Re- , 
colet y le deftru&enr de la réputation 
des autres , afin de voir il la trempe 
de fa vertu n’étoit point gâtée par 
quelque deffaut capable de lui enlever 
- l’eftime , & de porter la guerre chez 
lui. La récrimination n'abfout per- 
fonne de fes propres fautes y puis 
qu’on peut être très-criminel & pqr- 
♦ ■ . ' G ; . iiij 
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ter de trés-juftes accufàtions contre 
un autre : mais c’eft un grand foula- 
gement à la honte d’être accufé 8t 
crû coupable , & apres la’ véritable 
innocence rien ne fatisfait aufli plei- 
nement que le plaifir de voir dan*- la 
confufion celui qui nous y a mis , & 
de pouvoir dire du mal avec vérité 
de celui qui nous a chargé de fes ac- 
.eu Tarions^ <; 

Le malheur du Père Recolet vou- 
lut que fa vertu ne put foutenir la ri- 
gueur des perquifitions qu’on faifoit 
de fa vie, où l'on crut d’avoir décou- 
vert quelque tache de l’infirmité ha- j 
maine. On ne dit point la qualité 
du manquement , ce fut un crime 
femblable à celui d’Ovide qu’on n’a 
jamais bien connu, & qui cependant 
futcaufe de fa chute. L’Empereur 
Léopold en agit de même qu*Àugu- 
ftc i le Favori fut éloigné , fans que 
le public fçûc certainement ia caufe- 
de fon exil : avec cette différence qi/-* 
Angufte ayant banni le fîen l’aban» 
donna à fa mauvaife fortune , & ne 
prit aucun foin de le foulager dans 
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fou bannilferaent, où il mourût Poè- 
te milerable , au lieu que l’Empereuc 
Léopol délivra le lien des mauvaifes 
fuites qu’il devoir craindre , dcfferr- 
dant trés-exprelfement qu'on lui fift 
aucunednfulte , ou donnât le moin- 
dre chagrùY, & que hors de la Cour 
il eût la liberté toute entière de proh- 
iber du talent qu’il avoir de s’attirç* 
de l’eflime , & de la confideration, v , 

Avec quelle joye penfe-t’on que 
les vieux amis retournèrent à 1^ pre- 
mière pollelHon de U faveur , donc 
ils avoient été privez pour un- rems? 

Comme les petites querelles entre 
deux cœurs unis fervent fouvent à 
une liaiton plus forte , dans la fuite , 
quand l'aliénation a donné lieu au 
retour , de même l’Eclipfe foufferte 
par les } augmenta avec ulure l’éclat 
de la faveur qu’on leur avoic voulu 
ravir » recommençans de nouveau 
à briller fur la carrière lumineufe de v 
la Cous , avec le même ufage de leur 
gloire, qu’ils avoient fait auparavant. 

Les manquemens du Recolet, quels 
qu’ils fulfent , n’étoient nullement 
^ [G S 
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une abfolution de ceux qu'il avoit 
chargés » s’ils éroient véritablement 
coupables t mais l’homme eft piefque 
toujours difpofé à porter dans le bien 
& dans le mal fon jugement au delà 
des bornes légitimes , & à juftifier ou 
condamner en tout , ceux dans les- 
quels il reconnoit quelque mérite ou 
quelque faute. 

Qui n’auroit dit iqu’aprés une tem- 
pête, qui avoit failli à enfevelir pour 
jamais dans un noufrage irréparable 
toute la faveur de J. ceux-ci ne pen- 
feroient plus à la commettre à un- 
danger fi gliflànt? & que fe mefuranc 
avec la derniere exactitude ils obli- 
geroient tout le monde à les lai/îèr 
jouir en repos de leur bonne fortune? 
Mais il femble que le Ciel voulut 
bien- tôt après par une nouvelle & 

' fpecifique preuve , qui ne pouvoir 
recevoir d'explication ou d’adoucif- 
fement, couvaincre ceux qui en vou- 
loient encore douter , que ces Mef- - 
fleurs /ont tout autres que ce qu’ils 
veulent paroîrre 3 & que leur gcnie s 
ne fauroit fe démentir > quelque re* . 
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vers qu J ils rencontrent dans leur car- 
rière , & quelque mauvais fuccez 
qu’aie quelquefois leur conduite. 

Il n y a que peu d’années que leur v 
P. E.... ayant rempli toute l'Italie du 
bruit de fon fayoir & de fon hebilite 
dans la Chaire > fut envoyé à Vienne 
comme un homme capable non feu- 
lement de charmer une Cour Alle- 
mande par fes prédications , mais do 
l’enlever par l’agréement de fes ma- 
niérés qui êtoient en effet les maniè- 
res d’un Courtifan tiés poli fur léf- , 
quelles principalement on fonde par- 
mi eux Veftime & le crédit de la , 
Compagnie. A la faveur de celles- 
ci le P. s’êtant.mis en poffeffion d’un 
afeendant imiverfel à Vjennc pri- 
moit par tout , & cela avec tant 
d’adretfe&de fuperiorité de génie 
<jue les petits menagemens de faveur 
, qu’il fembloit affréter , en ne fe pré- 
valant pas de tout , lui ouvroient au 
contraire avec plus de confiance les 
cœurs & les fecrets , dont il paroif- 
foit s’éloigner. C’eft aux butes les 
plus élevées qu’on dreffe fon 
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qnand on tire de loin la bafTeflè , o*r 
l'élévation ordinaire ne laillant rien 
diftinguer fur quoi on puifle entrer 
prendre un coup remarquable.D’ail- 
leurs les grands affaires & une part 
dans le maniaient des grandes inrrt- 
gués , font ce qui chatouille noble- 
meut un é prit, qui fe voit tranfpor- 
te entre les fujets du premier ordre 
par un commerce avec les Têtes cou-, 
tonnees & leurs premiers Minières. 
X*a correfpon dance eft dangereufe à 
la vérité : la fidelité & l’honneur en 
foufFreut j, mais l’adrefle venant au 
le cour s avec une efperance de fecret , 
^ouvrira tout, (butient le plaifir 
de joiiir d’une belle - réputation au 
dehors , & de manier une grande in- 
gue au dedans , qu’on fe flatte tou- 
jours devoir être à l’épreuve de tous 
les coups de la mauyaile fortune 
particulièrement parmi des peuples 
nourris dans la confiance d’une pro* 
bite ordinaire à tout le monde,. 

C’eft en outre un rafinement de 
plaifir à un elprit extraordinaire que 

fc «mjier cartes doubles & de jouer 
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' egalement deux partis , qui femblens 
avoir mis dans nos mains leurs inte- 
rets les plus importans & quoi qu’il 
Toit abfokiment inévitable de devoir 
perdre d'un côté par l'impoflibilité 
qu il y a de faire gagner la partie a 
tous les deux rivaux y la fingularité 
de cette gloire eft fi chatoüilleufe , 
qu il s'y en trouve toujours quelques- 
uns , qui par la perte qu'ils font de 
tout par eux-mêmes,ne gagnent que 
pour ceux qui les fuivent , leur laif- 
lant l'exemple de leur propre péri- 
pétie , capable de les détourner du 
précipice , où ils courrent en les 
imitant. 

A quoi va aboutir cette théorie, 
dira peut-être quelque leéfceur de ces 
Mémoires ? A rien de plus > puis que 
portant les chofes un pas plus loin,il 
faudrait donner du pied dans la fe- 
pulture d'un homme , qui demande 
du filence en faveur de fes Cendres , 
& qui après avoir attiré tous les yeux 
fur fa faveur, brifa malheureufement 
comme la ftatue de Nabuc y deux, 
inftans fuccelfis ayant été les témoins 
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de la plus haute élévation - , & de la 
plus déplorable chute , qui a enfeveli 
le nom de la perfonne dans les om- 
bres les plus noires defquelles y a peu 
d'apparence , que l'avenir les puiilê ■■ - 
jamais retirer» 

La puiflance de ce redoutable 
Corps,qui félon Pexpreflion du Car- 
dinal, Bonvifi, dans la Relation qu'il 
fit à fon retour à Rome de fa noncia- 
ture de neuf ans, tient tellement ob- 
fedée toute la Cour de Vienne , que 
rien n’y peut entrer , ou-fortir fans, 
l'infpedion de ces Argus ; tous les 
Miniftres& fubalternes érant obligez-, 
à .l'imitation des Princes de dépendre 
de leur direction : Cette puiflànce» 
dis-je, eft fi redoutable , que non feu- 
lement à Vienne on ne peut efperer 
ni faveur, ni juftice que par leur mo- 
yen , & cela avec l'obligation de leur 
tçnir compte de l’un & de l’autre > 
mais par tout ou l’Empereur a des 
Miniftreÿ, &c mêmes dans les Cours- 
étrangères , ils y exercent quafi le 
même pouvoir par l’afeendant qu’ils .. 
prennent auprès d’eux » ou fous- le i v 
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prétexte d'une efpece de Coiu* d'a- 
ffiduité honnoraire qn'ils leur ren- 
dent , ou fous celui de venir leur ra- 
porter des vétilles qui regardent le 
meilleur ferviee de l'Empereur ; le 
rendant tellement importuns , qu'ils 
ne manquent guéres de gré ou de for- 
ce de difpofer de tout où ils prennent 
quelque interet y fe fervant du crédit 
des Miniffres pour fe faire valoir par 
cette familiarité qu'ils affeélent, d’a- 
voir avec eux , ou pour ruiner plus 
efficacement ceux qu’ils veulent dé- 
truire, fans que ces Meffieurs ofent 
s'y oppofer , dans la jufte crainte de 
nuire à leurs propres affaires auprès 
du Souverain , à qui ils favent que 
leur refus ne manqueroit pas d'être 
rapporté , & coloré > non pas des 
couleurs les plus vrayes, mais descel- 
les , qu'il plairoit à ces importans de 
faire valoir pour leur vengeance par- 
ticulière. 

Puis qu*on ne doute nullement de 
l'habileté de Sa Majefté Impériale à 
connoître le fort Si le foible d'une 
affaire > il y a de quoi s'étonner d'uns 
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fi longue 8t.fi univeiTelle prévention 3 • 
contre laquelle on fe récrie tous les . . 
jours j non pas par des bruits fourds 
\ ' & des murmures fecrets , mais fou- 

vent par des plaintes difcrétes 6c in- 
difcrétes , qui tout au moins doivent 
fonder des foupçons 8t des raifons lé- 
gitimes de douter que tout aille auffi-- 
bien qu'on voudroit fe le pesfuader, 

-v Une raifon générale, 8t contre laquel- 
le il femble qu'aucune préoccupation 
ne devroit tenir , eft que tout confeil 
qui vient des Etrangers doit être fufi- 
pc£t : or il eft très jufte de confiderec _ 
comme’, étrangers tous ceux, qui ont 
des liaifons fortes avec des étrangers 
8c encore plus avec des ennemis. Cet- 
te liaifon eft vifible par les liens qui 
unifient plufieurs perfonnes dans un 
même intérêt y liens d’autant plus - 
forts , qu'ils paroilfent facrez , & 
v obliger les confciences à concouriï 
aux mêmes fins , parmi lefquelles il y 
, en a toujours beaucoup d’humaines 

qu'on ne laiflè pas de fan&ifier par le < 
rapport qu’elles ont avec d’autres 
.plus puces» C’eft pour affoiblir la • 
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force d’un préjugé fi raifonnable , 
pour faire croire qu’ils confeillent 
toujours uniquement félon les vues de 
la confcience la plus fincére s qu’ils fe 
trouvent quelquefois partagez en di- 
verfè opinions : l'affirmative & U nér; 
gativé étant portées avec la même ar- 
deur par des perfonnes différentes , 
qui au fond n’ont que le meme but de 
foûtenir leur faveur. Par cette appa- 
rente diverfité de fentimens , de quel- 
que côté que tombe la refolution > ils 
ont toujours le mérite de l’avoir ap- 
puyée , & rien ne fe perd d’un côté 
qui ne fe retrouye de l’autre; l’intérêt 
qui les unit leur donnant les moyens 
d’en pouvoir détacher quelques-uns > 
qui femblent y faire brèche , mais ils- 
gagnent par cette voye le beau nom 
de fincériré , pendant que les autres 
qui leur font unis dans la même vûë-, 
recueillent à pleines mains le fruit de 
cette fincérité par le confentement 
qu’ils ont prêté à la chofe conclue. 

Cela fe remarqua avec une parti- 
culière attention dans les longues dé- 
libérations > qu’il y euià Vienne fur 
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Penvoi de l' Archiduc en Efpagne, 
Les deux Chefs de la Troupe Com- 
pagne fe trouvèrent hautement parra;- 
gez debattoienc encore avec plus- 
de hauteur pour le pour Sa le contre 
de cet envoi , exagérant à l'envi les 
avantages Sa les defavantages qui en> 
devojent naître* Ils ne parloient que 
de leur avis à tout le monde , Sa de la 
part que leur dévouement pour l’ Au- 
gufte Maifon leur faifoit prendre 
dans cette affaire , qu'ils ne confeil- 
loient , ou ne déconfeilloient qu'avec 
les fdntimens du zèle le plus pur. 
Peut - être y avoit-il quelqu'un qui 
les en croyoit , Mais on a vu des let- 
trés écrites en cc tems là dé Vienne » 
qui afluroîent que les honnêtes gens y 
regardoient ce combat de fentimens 
comme un badinage concerté , Sa les 
empredèmens de ces bons PP. , com- 
me une affèéfcion , qui n'avoit d'autre 
but que d'impofer au bon Empereur , 
& de le perfuader toujours plus de 
leur grand attachement à Ton fervice 
En effet , s'il faut dire la choie 
comme elle eft 9 cette politique leus 
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éro.t particuliérement néceffaire dans 
la conjoncture d’alors , où leurs Ma- 
jeftez Impériales repentant aufli vive- 
ment qu'elles faifoient la réparation „ 
de ce cher Fils}, & Iailfant en doute Ci 
elles y confentiroient à la. fin , quelque 
convenance , & quelque néceffité 
qu'il y eut de la fouffrir , le partage 
des opinions étoit alors nécelfaire 
pour ne rien hazarder , & ne fe point 
rendre reprochable d’un confeil , 
qu’on anroit pû ne pas fuivre , s’il 
'<avoit été feul , & par confequent les 
foubçonner de quelque arriére penfée 
differente de celle de la Cour. Mais; 
les bons P P , & encore meilleurs Po- 
litiques , prévoyant le danger furent 
adroitement fe tirer du mauvais pas * 
par des infinuations doubles : une ' 
defquelles fe trouveroit infaillible- 
ment conforme à ce qui feroit refolu , 
& l’autre feroit facile à exeufer par la 
bonne intention de celui qui la foù- 
tenoit. Par ce moyen ils ont eu le 
mérite d'avoir vi?oureufement fecon- 
dé le parti qu'on a jugé le meilleur,, 
fans encourir le blâme d’une oppofi- 

r • ’ 1 -** - ♦ • "■ 
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rion , qu’on difoit ne partir que d’un: 
excès d amour & de zélé pour la per- ' 
fonne de l’Archiduc qu'on craignoit 
d’expofer. 

N’eft-ce point par une adrefle de 
cette même Politique que l’on re- 
marque une différence totale entre le 
genie & les inclinations des deux 
Chefs , dont je viens de parier , l’un 
defquels efl attaché à la Perfonne de 
i’fcmpcrenr, & l’autre à celle de l'Im- 
pératrice ?Le premier paroit un hom- 
<_ me abftraif , Si avoir l’efprit tout à * 
fait éloigné du bruit. Si du commer- 
ce de la Cour, Le fécond au contrai * * 
re , au lieu de cet air mifantrope, efl: 
un homme tout de feu , jovial,d’un 
abord facile , & qui fe trouve par 
tout » continuellement occupé à la 
pourfuite de mille intrigues , pour 
le fuccez defquelles il affeéte toutes 
les maniérés officienfes >' dont on a 
coutume de fe fervir dans les Cours» 

Si qui en font le commerce diffimu- 
lé. On dit que le premier tient fi peu 
■ à la Cour qu’il a déjà demandé plu- 
fieurs fois d’être délivré de fa Char» 


J' 
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ge , & de fe retirer ; ce qui eft une 
grande preuve de Ton defintcrelïèmér, 
& porte l’Empereur à le îetenir d’au- 
tant plus volontiers que le P. femblc 
plus cfifpofé à vouloir partir^ Tout 
cela peut bien être , car enfin il eft 
du porte, qu’il occupe , comme de la 
Couronne que rencontra cet autre , 
7e colligat qui te non nov'it. Mais en- 
fin quand apres avoir bien ouï tout 
ce que ces penlees chagrines fçavent 
dire j on vient à fe mefurer , on ne 
fçauroit nier qu’un grand zélé à af- 
fronter les dangers pour avancer la 
plus grande gloire de Dieu ne foit 
une vertu qui {ne cede point à l’a- 
mour de la retraite-, & pourvu que 
l’intention foit bonne, & que Dieu 
nous donne fa grâce , comme nous 
la lui demanderons , pourquoi fe- 
rions nous le danger & n’aiderions- 
nous pas de grands princes à faire 
leur falut ? Voila apparemment le 
langage dont le ’ P. fe fortifie contre 
les craintes de trop hazarder fa con~ 
fcience dans cet emploi- : & pourvu 
. que le zélé foie aufli pur quon le 
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fuppofe 3 tout va le mieux du mon- 
de. - 

C’eft apparemment fur cette con- 
fiance que fe repofent ces MeüTieurSs 
que perfonne neblâmeroit fi les cho- 
fes , auxquelles on croit qu’ils prê- 
tent la main .alloient mieux , & s'il 
n’y arrivoit pas mille defordres qu’on 
leur attribue. Le P. Me... , dit-on ne 
fe mêle de rien , & ne parle à l’Em- 
pereur que de chofes de dévotion. Le 
P. Mi. peut tout fur l’efprit de T Im- 
pératrice , Sc par le moyen de celle- 
ci obtient tout ce qu’il veut , tant 
pour foi , que pour ceux qu’il veut 
favorifer. N’eft-ce pas chou pour 
chou , & a-t-on fujet de dire que le 
C...... de l’Empereur ne s’ingère en 

quoi que ce foit , quand par un autre 
lui même il fait tout ? 

Mais cette inaction du P. Me.... 
n’eft pas fi généralement crûe qu on 
le voudroir bien. On dit au contrai- 
re que c’eft lui qui. fait abfolument 
tout , parce que . l’Empereur a la 
bonté de fe rapporter à lui de tout & 
qu’il prend, fes fentimens pour des 
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Oracles : & l'on a remarqué plu- 
sieurs fois que des chofes avoienc 
été conclues le foir dans le Confeil , 
dont l'Empereur changé de fenti- 
ment a fufpcndu l'execution le ma- 
tin après , fans qu'il eût parlé à per- 
sonne qu’à fonC... 

Clefl: même à cette irrefolution & 
3 ces changemens , qu'on attribue 
en partie la decadence des affaires & 
la chute de plufieurs defïêins , juges 
très importons dans le Cabinet , Jes 
Confeillers fe rebutant d’opiner , & 
refufant en d’autres rencontres de 
: donner des avis aufïi libres & anflî 
.hardis , qu’ils auroient fait, dans la 
vue* qu'ils ne feront pas goûtez , on 
que même après avoir été approuvez 
on ne pafïèroit point jufques à l’exe- 
Veut ion. 

C'cftau confeil fecret du P. qu'on 
attribué encore le pardon que l'Em- 
pereur accorde fi facilement aux plus 
grandes fautes , & la negligence,dont 
il ufe à découvrir & approfondir une 
quantité indicible de méfaits , dont^ 

l’Etat a reçu tant de contrecoups fi 
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fâcheux : C’eft à fes recommanda- 
tions qu'on croît que font avancez 
tant de fujets , qui réuffiffent fi mal 
/ dans des Emplois de 1a dernière im- 
portance. Tout le monde ne poulie 
- pas pourtant les chofes fi loin , pres- 
que tous conviennent que fi l’Empe- 
reur ne confultoit que des gens du 
métier , & animez à bien faire par le 
refpeéfc d’une Majefté réfoluc à re- 
compenfer chacun félon fon mérite , 
les chofes iroient beaucoup mieux , 
& que fi des perfonnes , dont le ca- 
radtére les doit néceffairement éloi- 
gner des Intrigues de la Cour j s’ex-* 
cufoient modeftement de s’ingérer 
dans des affaires du maniment def- 
quelles ils eft très poflible qu’ils ne 
foient pas entièrement capables - , ils 
n’en auraient que plus de gloire, & 
fe délivreroient de beaucoup de mur- 
mures. Mais onn’oferoit guéres efpé- 
rer que l'Empereur change d’incli - 
nations , & moins encore que ces 
Meilleurs renoncent aux avantages 
qu’ils retirent de leur faveur. 

En yoila allez fur une matière un 

peu 
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un peu.delicate , & qui fait remuer 
des humeurs , quelquefois malfaifan- 
tes, à ceux qui approfondi (lent trop 
ce miftere , & qui n'ont pas toujours 
les moyens de parer aux coups qui 
leur viennent de côté , quand ils ne 
regardent que devant eux. Vienne eft 
pleine , entr’autres » d'écoliers *pau- 
v res, auxquels ces Meilleurs ont cou- 
rume de donner par une porte de 
derrière d'une de leurs maifons quel- 
ques alimeus , & ailleurs des inftru- 
élions félon lefquelles ils fe four- 
rent en bien des lieux , d’où ils en- 
tendent ce dont il n'eft nullement à 
propos qu’ils foient informez. Cette 
efpece d'Emilfaires leur eft fi dévouée 
qu’ils portent même un figne exté- 
rieur de ce dévoilement ; & comme 
à Vienne , peut être plus qu’en au- 
cun autre lieu , ces Meilleurs favent 
bien qu’ils ne font pas aimez de tout 
le monde , & que dans un boulever- 
fement d’affaires , & un foulevement 
du Peuple ils pourroient bien Souf- 
frir des infultes de celui-ci , ils ont 
eu la prévoyance d’en enrôler juf- 

H 
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qucs 'a quatre cens des plus robultes, 
qui marquez à leur coin ne manque- 
rom pas dans un befoin ï leur deF- 
- fence , quoi qu’on dife quex’eft pour 
celle de l’Empereur , qui ne manque 
pas de tenir compte de ce zele-qu iis 

- . ont pour fon fer vice. 
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. PAR R APORT 
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A LA 

GUERRE PRESENTE. 

N a parlé de la vie parti 01 ** 
liere de l'Empereur ,3c de 
fa vie de Prince, c'eft-à* di- 
re de Ton Gouyernementj' 

& E ce n'eft de la qualité perfonnclle 
de Tes Minières s au moins de leur 
Caradete en général 3c de la manié* 
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re autant qu'on l'a pu favoir > dont 
les affaires font àdrainiftrées. Il fem* * 
ble à propos de faire Cuivre la fitua- 
tion de la Cour dans les conjonctures 
prefentes ; & après avoiif dit deux 
mots des caufes qui ont porté l'Em- 
pereur à faire la guerre, de parler des 
fuites qu'a eu cette déclaration , par- 
rapport aux Sujets & aux Etrangers. 

La chofe fur laquelle on fait les 
premières reflexions , eft le peu de 
loin qu'il femble qu’on ait pris à 
Vienne de faire publier des Ecrits vi- • 
goureux, c'eft-à dire de faire connoi- 4 
tre par de bonnes plumes la juftice r 
de la caufe de Sa Majefté Impériale. 
Car quoi qu'on ne doive nullement 
attribuer à la force des rai Tons le bon 
fuccez d’une Guerre » il eft vrai ce- 
pendant , que le monde étant bien ^ 
informé de la juftice des armes d'un 
parti plus que de l'autre, on en parle 
avec plus d’eftime , & outre que 1 e- 
yidence des raifons fait concevoir 
plus d'averfion pour celui qu'on 
croit avoir tort » les Peuples qui cro- 
ycnt leur Souverain mieux fondé té- 
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, moignent plus de patience à lnpor- 
tet les charges , & fe montrent plus 
prompts à le fervir & à le féconder 
dans la deffence de fa caufe. En tout 
cas les Princes doivent au public un 
témoignage & une déduction publi- 
que de la vérité , ôc ce témoignage 
doit ctre d'autant plus éclatant qu’ils 
fe juftifient eux mêmes , & parlent 
pour leur profit. 

Or il faut avouer qu’on a lûdans 
le monde aflèz peu d’écrits qui foiet 
d’une force particulière , & au lien 
de cette pauvreté on avoir tout fu jet 
de s’attendre à de vigoureufes réfuta- 
tions des prétentions de la France, & 
à voir une fuite bien digerée de rai- 
forts^ de cas femblables à celui ci , 
où ces droits n’ont eu aucun lieu , & 
où la conduite des fiécles partez a 
établi une loi qui doit faire taire 
toutes les chicanes de celui-ci. 

Il eft vrai qu’on a allez bien fait 
connoitre l’intérêt qu’a l’Europe à 
- empêcher les droits du Roi de Fran- 
ce s qui peu ï. peu gagnent le tiers & 
le quart & aquérant cependant toû- 

H *j 
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jours y s’eft mis en pafle de devenir 
le Monarque univerfelj ce qui fe voie 
dâs cetce derniere conjecture, où il a 
aqui la Monarchie d’Efpagne » étant 
arrivée au point qu’avec les forces 
& celles de cette Couronne , fi on 
l’en laiftè en pofieffion , il eft en état 
de donner la. loi à tous les Princes & 

, de les fubjuguer , ce qui cft une 
confequence du pouvoir qu’il en au- ~ 
roir. Mais enfin» comme je dis, il 
femble qu’on n'a pas apporté tous les 
foins neceftàires à éclaircir les droits 
de Sa Majefté Impériale , & qu’au 
contraire on a lailïe publier à Vienne 
même des pauyretez , qui les affoi- 
blifient ; Ces fortes d’écrits publiez à 
la vue de l’Empereur laifiant penfer 
à quelques - uns qu’on n’a pas de 
meilleures choies à dire. 

U y a des gens de poids , qui alTii- 
rent hardiment qu’il n’y a que le 
feul point de la validité de la renon- 
ciation à traiter , & ù bien établir^ 
qu’on fait préjudice à la caufe de Sa 
Majefté Impériale en voulant juftifier 
' fes droits par d’autres raifons. Il faut 
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avoir des lumières bien courtes pour \ 
eiTtrer dans ce fentiment , (puis qu’au 
contraire la renonciation étant fon- 
dée fur les Loix & les coutumes de la 
Monarchie , & fur l’exemple des 
temps palfèz , & tout ceci eft appelle 
. avec autant de raifon au foutien de 

la caufe , que peut- être une preuve • , 
légale , & des argument tirez du Co- 
de pour prouver que les aétes pu- 
blics doivent fubfifter. Mais ce (îlen- 
ce des bonnes plumes ne vient- il 
- t point du peu de foin qu’on prend de v 
les attirer , & de les animer à écrire 
par de bonnes réco:mpenfcs. ? On voit 
autour de l’Empereur une quantité - 
de gens , qui fepiqucnt .de fcience 
& de zélé, & qui emportent d’im- •. 
menfes richellès pour récompenfe de 
leur dévouement à l’AugufteMaifon: 

D’où vient qu’aucun de ces braves 
n’entre dans la lice , & ne prend les 
aames à la main dans une occafion - é * 

1 S ' 

auffi prenante que celle-cy ? C’eJft ^ 

- qu’ils nuiroient à leurs frères , qui 
v dans le même intérêt de procurer la 
- gloire & les avantages communs , en 

H iiij 
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fang , ce que les loîx du Pais , Si les 
Contrats particuliers lui attribuent:, 

„ Si ce à quoi la France même a re- 
, nonce : au lieu que celle ci s’efforce- 
cera toujours inutilement de colorer 
Ion invafion par des pretexres qui fe 
diflîpent , & perdent toute leur for- 
ce à la vue des premières raifons.On 
auroit voulu voir établir ce droit du 
fang par l’appel de Philippe le Beau 
\ . à la Couronne d’Efpagne , dont les 
deux fils Charles & Ferdinand furent 
également reconnus héritiers réels Si 
préfomptifs , du vivant & après la^' 

- - mort de leur Pere , Si fous le régné 
de Ferdinand le Catholique , qui lui 
furvécut : que dans le tems queChar- 
ies , en vertu de ce droit , fut mis 
comme fitcceffeur dans la poffeflïon 
adtuelle des Royaumes , Si fut , 
pour aiiîiî dire-, inverti An jus in re , 
fon frere Ferdinand , retint le jus 
ad rem , c’eft à dire la raifon Si l'éx- 
: ; pe&ative fondée fur le droit de fa 
r naiffance , dans les cas qui fe pour- 
roient ouvrir de percevoir la fucce» 
ifion : Que ce droit ayant paffé dans 

: H v 
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la fuite des terasà fes fuccelïèurs & 
defcendans , aucune difpofition des 
enfans de Charles n'a pu l'alterer ou 
l'affoiblir , puis qu'il n'eft pas au 
pouvoir des héritiers de changer 
l'ordre d’une fubftitution établie 
par la première volonté , au préju- 
dice des appeliez. Qu'il eft très* faux 
qu'en Efpagne les femmes ayent au- 
cun droit de reprefenration à l'exclu- 
fion des mâles de la même famille a 
que quand même cette reprefentadon 
auroit lieu en faveur des femmes & 
de leurs heritiers » que les premières 
& non pas les dernieres auroient les 
premiers droits , & par confequent 
que la fucceflion ne regarderoic nul- 
lement le Dauphin ni la famille:mais 
que bien loin que cette fucceflion lui 
put apartenir , il en étoit exclus par 
îe feul titre d’étranger & incapable 
de fucceflion : Que cette exciufior» 
ne fut alors » & n’eft point encore 
aujourd’hui ; qu'il eft inutile qu'on 
réclamé ici la forme de la fucceflion 
établie dans les Provinces particulières 
comme on fit quand on voulut convj 
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mencer Pinvafion de la Monarchie 
d’Efpagne par le fai fixement de la 
Flandre & de la Bourgogne , puis que 
le droit de la filcceffion Royale ne fè 
régie nullement par les coutumes des 
lieux particuliers, mais par le falut de ' 
i*Etat , .qui ne doit pas fouffrir en 
Efpagne plutôt qu'en France la divi- 
(îojides Domaines à moins que de 
foûmetrre par une monftrueufe fubor- 
dination le Chef aux membres , & le 
touc aux moindres de fes parties : 

Que la chofe étant aufli claire qu'elle 
eft, on ne peut faire aucun fondement 
fur un Teilàment contraire à ces dif- 
pofitions , quelque vrai & folemnel 
qu'il fur, beaucoup moins à un Te da- 
ment en toute manière fufpe& , finon 
convaincu de fuppofition & de fauf- 
ferc par les proteftatjons contraires du , 

Roi Charles , continuées jufques à fa. 
mort d’avoir eu toute autre penfée 
que celle qu’on lui attribue : Que. la 
reconnoiflancc des Peuples circonve- 
nus & menacez d’une violence toute 
prête aies abimer , ne fert de rien ici : 7 . 

puis qu’elle eft manifeftement forcé » 
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dans cetre affaire & la rai fon abfolu- 
ment invincible } qui condamne & Tes 
prétentions & ce qu’elle a fait enfuite 
appuyée fur ce fondement. On entend 
le Traité de Partage & la honte 
dont elle fe couvre, en montrant faire 
fi peu d’état d’une convention , 
qu’elle avoir elle même follicitée , 8 c 
à laquelle on avoir donné les mains » 
uniquement pour lui plaire , &. la 
contenter , quoi que fans aucune 
jufticè On voudroit lire un expofé 
fidel de fon infatiable defir de s’a- 
gtandir & d'accumuler Ville fur Ville 
& Province fur Province : Comme 
après tant & de fi fanglantes Guerres 
qu’elle a toutes commencées pour cet 
effet l’efpace de quarante ans. A peine 
eût-elle conclû la Paix de Ryfvick , 
que travaillée de fa première foif, 
elle fe remue & tourmente l’Angle- 
terre & lajdollande pour en arracher 
un confentement à lui voir ravir la 
Monarchie d’Efpagne , à la mort du 
Roi , non pas ï tître d’aucun droit , 
qu’elle y eut pour fa juftification, * 
mais pour fatisfajre à la pure envie > 

- . •' ‘ • ' >• , _ » 
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qui la rougeoie de voir ce grand 
changement , <3 c cet accroiirement h 
confidérable de domaines à la Famille 
Impériale , fans y avoir aucune part : 
Que par cet aété plus que par aucune 
déclaration , elle fie une reconnoif- 
fance authentique de n'y avoir ni pré* 
tendon , ni droit , puis qu'elle n'en ‘ 
produifoit aucun , & que le démem- — 
brement poftulé netoità fon dire 
même , & dans la penfée de ceux , 
qui y confencoient , que pour retenir 
un équilibre entre les deux Puiflances 
capitales de l’Europe : Que les vives - 
proteftations , que fit faire le Roi 
Charles d’Efpagne contre ce Traité , 
font voir clairement combien il étoic 
éloigne de laifier fes Royaumes à la 
JFrance , puis qu’il ne vouloir pas mê- 
me foufrir qu'elle en put efperer la 
moindre partie : Que cela eft une 
nouvelle , & irréfragable preuve de 
la fuppofition du Teftament 3 puis 
qu'il cft hors de rai fon de fuppofer 
qu’alors le Roi ne penfoit point à la 
dern’ére volonté , chofe de quoi s'oc- 
.cupent tous ceux qui fe voyent hors 
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d’efpoir de fucceffion; 

On voudroic auflî voir le point de 
la renonciation manié comme il faut: 
prouver qu'on fait tous les jours des 
renonciations , qui ne fuppofent au- 
cun droit , auquel le propriétaire re- 
nonce , mais qui font feulement des 
affurances furabondantes , que l’on 
prend pour prévenir les difputes , que 
l’ignorance , ou lamauvaife foi pour- 
raient mouvoir , & pour un plus 
grand affermi dément, s’il fe peut, des 
Traitez qu’on a voulu conclure : Que 
quand même les renonciations font 
véritablement d'un droit ou d’une 
çhofeaquife , qu’aucune valable rai- 
fon ne les peut annuller , puis qu’il eft 
horrible d’abufer de la foi publique * 
& de renverfer le plus inébranlable 
fondement de la fociété humaine , en 
fe jouant des promeflès , & des fei^ 
mens les plus faines . Qu’il n’y a rien 
de plus vrai & de plus glorieux à U 
réputation des Princes que ce que 
difoit autrefois ufr Roi de France* 
que quand même par une corruption 
générale de toute forte de conditions» 
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la bonne loy feroit bânie du cômerce 
des hommes , il faudroit la chercher 
dans la bouche des Rois , qui en doi- 
vent être les Dépofitaires éternels , & ~ { 
chez qui elle doit être toujours in> 

- ' muable & facrée : Que la validité 
d’une renonciation ne fupofe nulle- 
, * ment qu’on n’en reçoive aucun préju- 

dice ^ au contraire qu’on ne renonce 
jamais fans quelque dommage , mais 
dommage ou purement agrée pour 
quelque fin honnête , ou récompenfé 
d’ailleurs par d’autres conditions uti- 
les, ftipulées par les Traitez, ou même 
embraflé par une généreufe ceflion de 
ces avantages pour le bien de la paix 
particulière on publique , contre la- 
quelle on ne peut fans des honneur 
penfer au retour ? qu’il eft honteux 
de prétendre lefion ou rérablifiemenc 
quand on a traité aveè une pleine & 
entière connoiflance de ce qu'il y 
'l. avoit d’onereux dans un Traité, félon 
V l’axiome du Droit commun Retenti & 
volent i non fit injuria : Qit’il eft contre 
tout droit que les fils pu i fient annuler 
• ^es Traitez de leurs Pères j & qu’il$ c , 

t 1 , . . > 
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ne fuient pas obligez à s'en tenir à ce 
que ceux-ci ont établi , particuliére- 
ment quand ils ne font point encore 
nez , puis que ce fcroit par cela feul 
cafler toute forte de conventions, 
contre lefquelles les Succeflèurs por- 
roient dans la fuite fe recrier comme 
faites à leur defavaniage, & aucun de 
ceux qui poflèdent par aquifition ne 
pofîederoit finement , ni la France 
même ne po.irroit faire aucun fond 
fur fes conquêtes , quoi qu’k elle cé- 
dées par les intercfîez » puis que les 
Enfans de ceux-ci feroient toujours à 
tems de fe relever à la première occa- 
fion , fans violer les Traitez , & tout 
au moins pourroient improuver com- 
me injufte la détention d'un bien, fur 
lequel ils croiroient de retenir tou- 
jours un titre légitime , Que tout le 
genre humain fait une miferable ex- 
périence de la vérité infaillible de ce 
principe , qui eft même de droit divin* 
par le malhaur commun , ou il eft 
enveloppé à caufe de la proftitution 
que fit fon premier Père des grâces 
du. Ciel , après avoir ouï les condi- 
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tions, auxquelles il en pourroit jouir , 
il les viola , & fe fournie foi- même & 
toute fa poftérité au malheur fous 
lequel nous gémi {Ions : Qu’enfin le 
Roi Très -Chrétien , qui fe trouve 
hors de tous ces cas , n’a aucun pré- 
texté de prétendre fa renonciation in- 
valide , puis qu’il n’en fouffre aucun 
préjudice ? les grands avantages qu’on 
lui fit à la Paix des Pyrénées , les 
déclarations exprefles qu’il ne pour- 
roit prétendre , en quelque forte que 
ce fut , a la fuccefiion > qu’il fçut & 
qu’il accepta fans dol , & fans violen- 
ce , avant fon mariage , qui n’aurok 
jamais été conclu fans cette renonci- 
ation » effaçant toutes les couleurs 
dont les flatteurs s’efforcent de pein- 
dre fa rupture. - 

Voila encore un trait de plume af- 
fez long , qui échappe , mais qu’y 
'faire j Quand on parle du cœur , il 
n’efl: pas facile d’abréger fes difeours. 
On a fait une ébauche d’un tableau 
qu’on voudroit voir bien hiftorié aux 
yeux du monde , & qui apparemment, 
feroit taire beaucoup de perfonnes > 


. ^ 
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qui n'ouvrent guéres la bouche fur 
cette matière , que pour dire des pau- 
vretez j car enfin il y a peu de gens , 
qui ne prennent quelque parti dans 
ce grand démêle , 5c qui pendant 
qu’on jonë du fabre 5c du canon'à la 
Campagne , ne chamaillent dans les 
Villes, par des difputes du tort 5c du 
droit , quelquefois aulli acharnées 
que des batailles fanglantes. Mais re- 
-venons à nôtre Relation’On a dit que 
Ton trou voit étrange qu’on eut ft peu 
travaillé à foûtenir la caufe de l’Em- 
pereur par les raifons ; voyons ce 
qu’on fait par les Armes , qui fans 
aucune difficulté font les plus impor- 
tantes. On s’en remet, pour les fuccés 
aux nouvelles publiques , qui font 
allez entrevoir les foins qu’on prend 
dans le Cabinet , pour le foûtien du 
; . bon droit de Sa Majefté Impériale, 
Ce qu’on a à dire eft ce que l’on re- 
marque à Vienne , & qui augmente 
tous les jours l’étonnement du public 
Il paroit qu’on y vit , nonobftant les 
dangers les plus prefiTans ou font ex- 
pofez l’Empire 5c les Etats Héréditai- 
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res y avec une indolence quafi auffi 
grande que fi la Guerre fe faifoit entre 
le Mogol , & l'Empereur de la Chine 
& fi les Mécontens de Hongrie ne 
venoient de rems en tems brûler des 
Villages à la vûë de la Ville , on ne 
s’y appercevroit prefque pas que 
l’Empereur eft: int érelTe dans la Guer- 
re prefente. Les vives & continuelles 
remontrances des Princes Alliez , & 
des Généraux qui fervent Sa Majeftc 
Impériale ont tant 8c fi long tems 
battu à la porte de la juftice , qu'en- 
fin on a mis à la tête du Confeil de 
Guerre un Préfident , de la fidélité &C 
capacité duquel perfonne n’a fujet de 
fe deffier, au lieu d’un homme que 
fon grand âge , 8c la Ienreur , qui ac- 
compagne ordinairement la vieilleflè , 
rendoient trop froid dans les fonc- 
tions d'une Charge qui demande un 
homme d'une fi grande adivité. 

C’eft é cette froideur , fi ce n'eft à 
quelqu’autre caufe , qu’on attribuoit 
la difette de Troupes & de toutes les 
autres chofes nécefiaires pour entrer 
en a&i on , que les Années man- 
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quoient de tout,&que le tés d'ouvrir 
la Campagne écoir venu, avant qu'on 
* eut fait la moitié des préparatifs, quoi 
J qu’ils eullènt été réfolus dans le Con- 
fiai long tems auparavant , & qu'on 
eut même trouvé les moyens pour 
1 exécution. L'excufe la plus ordinai- 
re étant le manquement des deniers , 
le Préfident du Confeil des Finances 
entroit par néceffité pour fa part dans 
la faute , & fou ffroit une partie des 
reproches , C’eft pourquoi il a été 
fournis comme l'autre à la meme dé- 
pofiflon ] mais la confiance en la bon- 
té de l'Empereur les foûtenant tous 
deux dans leur chute , on les a vus 
également indolens , & le premier , 
quoi que terriblement décrié , & au 
dire du Peuple , publiquement con- 
"> veincu de collufion avec les ennemis, 
* qui lui fournillbient même publique- 
) ment des fommes , fous pretexre des 
revenus x qu’il polfédoit autrefois dans 
les Etats par eux préfentement occu- 
pez, &■ que l'Empereur lui laiiîoit 
recevoir fous pretexte d’en avoir be- 
foin pour foûtenir fa qualité de Prince 
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le premier dis- je , en a été quitte pour 
la honte de fa dépofition 3 que l'Em- 
pereur a pourtant voulu qu'on quali- 
fiât du nom de démiflion volontaire , 
6c l'a même gratifié d'une autreChar- 
ge très honorable à la Cour , laquelle 
ne lui donnant peutêtre plus le pré- 
texte de recevoir penfion étrangère , 
tout le dommage a été de voir cefièr 
la fabrique de fon beau Palais hors 
des murs de la Ville. Le fécond , de 
l’adminiftration duquel on fe plaig- 
noit avec des cris auffi hauts que de 
celle du premier , parce qu'il ne pa- 
' y oit pas même les Domeftiques de la 
Cour j a eu la permiflion de jouir en 
repos des fruits d'une œconomie , qui 
lui a été fi utile. 

A propos de cette œconomie des 
revenus de l’Empereur , l’Hiftoire 
porte qu’il y a long tems qu’ils font 
dans un furieux defordre , & que la 
fufpenfion ,, ou pour mieux dire l'ex- 
clufion de route forte de châtiment , 
6c de revifion de comptes biffent le 
champ libre aux Adminiftateurs , 
ceux-ci s'en font fouyent donné au 
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cœur joye , & ont admirablement 
profité de cette licence. La conjonctu- 
re préfente n'aide pas à les redrcflèr , 
puis que l'Empereur a été contraint 
de relâcher prefque toutes les impo- 
rtions aux Peuples pour les encoura- 
ger à fe deffendre comte les Bavarois, 
& les Mécontens , & que ce qu'il 
pourrait tirer de la Hongrie eft abfo- 
lument détourné par ceux-ci, de forte 
que bien loin d'en profiter il eft con- 
traint d'y faire des remifes pour le 
‘ maintien des troupes qui tâchent de 
ramener ce Royaume à l’pbéïftance. 

La Bohême feule & quelques au- 
tres petites Provinces -plus éloignées 
de la Guerre font celles qui contri- 
‘ buent aujourd’hui , mais que pour- 
roient-elles douer de proportioné'aux 
épouvantables befoins , qui prefent 
de toutes parts , fi l'Empereur n'étoit 
aflùé d'ailleurs ne recevait de 
teins à autre de quelques-unes des 
Puiftànces Alliées , des fecours qui 
l'aident à poufer le tems avec L'épaule 
jufques à ce que Dieu fafe quelque 
miracle pour le retirer de l'abîme > où 
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1 il paroit être prêt à tomber ; C'eft la 
- caufe pour laquelle on cherche de 
employé toute forte de moyens pour 
i ‘ < faire de l'argent , qui feul ert les trois 
chofes enfemble » qu'Aléxandre Far- 
nefe difoit être nécelïàires pour foû- 
tenir la Guerre : de non feulement on 
• copie autant qu'on peut toutes les 
adrelïès , dont la France fe fert en 
Original, mais de plus on en emploie 
quelques autres dont la France ne s’eft ’ 
point encore fervi. On propofa , par 
Exemple , de prendre l’argenterie fu- 
perfluë des Eglifes , comme un fe- 
cours qui n'étoit d’aucune charge au 
public, avec promeilè dans les Formes 
d’en reftituer l'équivalent en bonne 
monnoye apres la Guerre finie , de 
auflî*tôt qu'on le pouroit. La Guerre 
de Hongrie qu’on vent faire palïèr 
, pour une Guerre de Religion , puis 
qu’elle fe fait contre des gens qui - 
veulent entr’autres chofes une liberté 
entière de profelïèr telle croyance v 
qu'il leur plaira , cette Guerre , dis-ja 
autorife l'Empereur à (p prévaloir de 
ces dépôts facrez , di de ces pains de 

- propo(ition5 
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propofuion , puis que c'etl pour ra- 
fraîchir des gens , qui combattent 
contre les ennemis de fon, culte. Ce- 
pendant le Pape a mis le hola à cette 
prétendue ufurpation & s’eft oppofé 
à ce qu'on paflat outre dâs l’éxecution 
de cette argenterie. La Cour de Vien- 
ne eft fort perluadée que le Pape Clé- 
ment XI. panche beaucoup plus vers 
la France que tfers Elle , mais on l’eft 
encore plus que fi on avoir eu la do- 
cilité de demander an Pape Ion agré- 
ment fur cette diftraétion des biens 
d’Eglife, il n’auroitpas eu la hardiede 
avec tout fon cœur François de refit- 
fer une chofe aulTi julle , qu'auroit 
été cette demande. On fe moque des 
fpéculatifs, qui veulent faire honneur 
à l’Empereur d’une jaloufie d'Etat * 
& des foins de fa Souveraineté , qui 
ne fouffi-oit pas qu’il demandât à un 
autre ce qu’on dit lui appartenir. On 
Je veut croire comme eux trés-légiti- 
me propriétaire des biens d’Egiife , 
comme des autres , dans une grande 
récefficé de l’Etat , mais on craint 

-v * 

qu’on ne l’ait un peu malicieufement 
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confeillé de ne point rechercher cet J 
agrément -, pour le brouiller toûj ours 
pins avec la Cour de Rome , dont il 
pourroit avec bien du chagrin éprou- 
verj’averfion dommageable dans lin 

i * • (7 

tems comme celui-ci. On parlera une 
autrefois de la ûtuation des affaire de 
l'Empereur par rapport à cette Cour. 

Cette brouiilerié fait fouvenir de 
celle que commit autrefois fi cruelle- 
ment Innocent XI. avec le Roi Louis 
XIV. Celui-ci s’écoit mis en tête , 

■' + * j 

comme chacun fçait 3 de s'approprier 
le droit de Regale dans toutes les 
Eglifes de fon Royaume , c’eft à dire 
de l’étendre en celles , où il n’étoit 
pas encore reçu. Le Pape voyoit fort 
bien qu’il ne pouvoit pas l'en empê- 
cher. Il s’y oppofoit en apparence , v 
parce que fon tître de Chef de tout le. 
Clergé Catholique PobÜgeoit à cette 
démünfiration , non pas que le Pape 
prétende la propriété , comme crient 
certains efprirs animez de cous les*. 

, revenus Eccléfiaftiques fituez par tout 
le inonde. Aucun Pape ne l'à jamais 
prétendu , fi ce n’eft peut-cue Boni- • 
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face VIH. & s'ils n'ont pas condam- 
né les opinions de certains Auteurs 
de petite autorité s & flatteurs de pro- 
feflion & détude , ils confeffènt tout 
haut d'être très éloignez de cette pré- 
tention. Mais en qualité de Chef du 
Clergé , ils fe croyent tenus tout au 
moins à des proteftations contre un 
droit temporel , qu*on ne fçauroit 
exercer fans quelque efpece de violen- 
ce contre l'Egüfe : & quand ils font 
raifonnables , ils font toû jours prêts à 
relâcher au premier office , qui leur 
vient de 1a part des Princes Catholi- 
ques 5 & on ne doute nullement que 
Cjcment XL , tout François qu'on le 
falîe/n’eût été, & ne foit encore très» 
difpofé à laiffer faire à l'Empereur 
tout ce qu’il veut faire s'il en étoit 
convenu. Le mal eft que comme Louis 
XIV. ne voulut jamais plier à aucu- 
ne demande , qu’on lili perluadoit 
injurieufe aux droits de fa Couronne, 
quoi que le Pape lui fit dire fecrette- 
meut qu’au premier mot il lui auroit 
accordé tout ce qu*il fouhaitoit , peut- 
être a-t on piqué mal à propos l’Em- 
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pereur de ce poinc d’honneur , ce qui 
gâteroit toujours plus les affaires avec 
la Cour de Rome \ Et on ne peut croi- 
fb qu’un Prince aufli pieux & aufli 
bon , qu’il efl , veuille fe roidir là 
deflus » & ne reconnoiflè à la fin le 
mauvais office qu’on lui.rend en cette 
occafion - 

Avant que de quitter cet article du 
befoin de finances que l’Empereur 
fouffie , je dois dire qu’on allure qu’il 
pourroit trouver , du jour au lende- 
main , jufques à trente millions dans 
la feule Bohême , s’il vouloir rendre 
la liberté au petit Peuple de ce Royau- 
me , & l’élever à la condition de tous 
les autres fujet de fes Etats héréditai- 
res. Selon le génie des Nations voifi- 
ncs , Mofcovite , Polonoife , & Hon- 
groife , la Nobleflè parmi les Bohé- 
miens a un droit Seigneurial fur tous 
fes fujets étendu au de là de tout ce 
qu’on voit pratiqué en Allemagne, 8c 
en France. Çes fujets font tenus à 
fervir leurs Maîtres quafi comme des 
Efclaves s obligez à leur prêter leur 
travail fans payement autant de fois 
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qu’il plaie aux meures de leur com- 
mander, forcez à vivre fur leurs terres 
fans pouvoir ni les quitter , ni fe ma- 
rier , que de l'aveu de fes Souverains, 
& ils font plus malheureux encore à 
la -mort , car ils ne peuvent difpofer 
de leurs biens qu'en faveur de leurs 
enfans légitimes & héritiers de leur 
fujetion , à l’exclufîon de leurs frères 
mêmes & de tout autre parent. 

Cette dureté introduite dans les 
. teins plus éloignez , où la Nation peu 
.vCivilifée paroifToit avoir befoin d'une 
conduite , telle qu’on peut fuppofer 
qu’ils la recevoient du bon fens & de 
l’équité naturelle de leurs Seigneurs , 
femble avoir dû cefler , dés que ces 
Peuples font devenus aufïi difeiplinez 
que les autres Allemans qui n’y font 
point fournis. Laraifon leur eft encore 
d’autant plus favorable qu'en les 
mettant en liberté on n’ôteroit quafi 
à perfonne ce droit ancien , les famil- 
les Nobles du Royaume de Bohême 
étant aujourd’hui réduites à un très 
petit nombre , & lesbiensdes familles 
éteintes ayant palfé à d’autres venues 
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de l'Autriche, ou des autres Provinces 
héréditaires , qui ne paroi fient pas 
avoir droit déxiger la continuation 
_ d'une Souveraineté aufli exorbitante 
que celle-là , & dont peut - être ils • 
r n'ont jamais reçu d’inveftitureexpref- 
fe. Mais la plupart de ces Meilleurs, 
fervant à la Cour , ÔC les plus grands 
biens érant polledez , par ceux , qui 
joiufTent de la première faveur, ils 
n’ont garde de fe relâcher de ce droit, 
quoi qu’injurieux à l’humanité ; ail 
contraire ils employait leurs meilleurs 
talens à en tirer tous les avantages 
poflibles. y 

On a déjà touché quelque chofe ' . 
de la Guerre d'Hongrie , on va en 
parler plus à plein. Chacun fçait que. 
l’origine vient du Prince Ragotzi , , 
qui s'éfttnt échappé des prifons de 
Neuftat, a foûlevé la Nation & lui a 
fait prendre les armes contre fon Sou- 
verain. S'il falloir en croire les Mé» 
conrens fur les griefs qu'il déduifent, 
ils ont eu mille caufes très légitimes 
dé fe révolter , l'infra£tion de leurs •.* 

• privilèges-, la violence faite à la liber- ' 
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Cour de Vienne. 19$ 
té de confcience , qn’on leur avoitP 
accordée , le mépris & la dureté des 
Gouverneurs & des Troupes Alle- 
mandes envers la Nation , les procès 
iiijuftement intentez aux innoceiis , 
les confifcations de même , & la dif- 
fipation de leurs biens , qu’on fait 
palier de letirS mains dans celles des 
étrangers & de certains étrangers odi- 
eux j qui exercent une rirannie encore 
plus odieufe , lotis le manteau de Re- 
ligion , fur- leur liberté & fur leurs 
perfonnes. Et enfin , je ne (cai com- 
bien d'autres griefs , fur lelquéls ils 
s’expliquent aufli barbarement par le 
fabre , que par leur Langue Latine , 
dont ils ufent ordinairement dans les 
difcours les plus familiers. 

Je ne fçai s’il y a beaucoup d’éxa* 
gération dans ce qu’ils avancent : Au 
moins y a t-il de l’apparence qu’ils 
ont quelques raifonsde fe recrier con- 
tre la conduite , qu’on tient à leur 
égard ; mais où eft le Gouvernement 
(i modéré , où les Peuples n’ayent à le 
plaindre de quelque chofe ; 

Quoi qu’il en foit î il eft certain 
* I iiij 
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que ce Prince inquiet avoir prêté l’o • 
réille aux* réductions des étrangers 
pour troubler l'Etat, & on a recouvré 
le Traité, qu’il avoir fait avec eux, 5c 
la qualité des fecotirs qu’ils lui devo- -< 
ient fournir pour cela. I fut arrêté 5c 
mis fous bonne garde > afin qu’il ne 
put fervir ï leurs mauvais delfeins > 
mais quand après l’inftruCHon de fon 
procès , 5c la conviction de fon crime 
il fut queftion d’en faire un exemple, 
le crédit des âmes pitoyables, lui pro- 
cura un élargiffement de prifon , qui 
de forte & de lûre qu’elle étoit fous 
trois clefs , fur changée en une déten- 
tion de fimple arrêt tous une clef feule 
d’où il auroit pû être encore délivré 
tout à fait par le crédit de fes inter- 
celïèurs , s’il n’avoit pris la voye d’en 
échaper , qui lui étoit peu diSïicle , 
pour commencer p- ûtôc la Guerre. 
Voila encore un terrible effet de !a 
trop grande clémence de Sa Majcfté 
Impériale, dont les Avocats n’ont pas 
grand fujet de s’applaudir, puis qu'el- v 
le eft caufê de tant de ruines déjà 
fouffertes , 5c dont on ne voit pas en- 
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core la fin. Les Pères Jéluites font à 
la veille d’y perdre plus que tous 1 s 
ancres particuliers, fi leschofesal o 
ient anffi loin que le prétendent les 
Mécontens , puis qu’entr’autres con- 
ditions qu J ils demandent , fi on veut 
qu’ils mettent les armes bas , une des 
premières cft que ces Pères (oient pro- 
fcrits.de tout le Royaume , & leurs 
biens confifquez au profit des Villes » 
où font les Collèges qui les pofiedent 
On demandera peut-être quel fujet 
de haine ont les Hongrois contt'eux 
en particulier , c’efl à quoi il n’efl pas 
facile de répondre. Quelques-uns veu- 
lent que les grandes richèfics qu’ils 
pofiedent en ce Royaume > foient la 
caufe de l’envie qu’on a contr’eux 
D’autres allant plus loin afiîirenthar- 
diment que la haine des Hongrois eft 
caufée principalement par les moyens 
qu’ils difent qu’ont tenu ces Pères 
pour aquérir ces grandes richefies 3 
fçavoir , non feulement en cajolant 
les veuves 8c en attirant dans leur 
Compagnie les Enfans des Familles 
les plus accommodées > & par ce mo- 
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yen en aimant à eux une partie de 
leurs biens, mais encore qu'on fufcitât 
fous divers prétextes des procès cri- 
minels à quantité de perfonnes , qui 
y ayant fuccombé la confifcation de 
leurs biens eft le plus (bayent tombés 
au profit de ces Pères , qui par ce mo- 
yen font venus à aquérir, &c polfédenc 
aujourd'hui d'imraenfes riche(Tes.dans 
ce Royaume. 

On n'aCfure nullement «es faits 
particuliers , mais on les rapporte , 
comme une bonne partie de ce qu'on 
écrit ici , fur la foi de perfonnes de 
crédit & d'autorité , qui les alfurent 
avec la dernière confiance. De quel- 
que manière que la chofe foit , il eft 
fur que les Hongrois ont propofé 
dans leur Articles d'accommodement 
^la condition que je viens de raporter, 
fçavoir l'éloignement des Jéfuites de 
tout le Royaume , & que le Prince 
Ragotzi fe montre bien réfolu à n'y 
en fouftrir aucun de cette Compagnie 
qui voulut s’obftiner à y refter , tant 
qu’il aura les Armes \ la main : Ce; 
qui fait craindre que fi la Paix & la 
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trânquilité dé ce Royaume dépen- 
dent abfolument du coufentement de 
l'Empereur à cet article , la Guerre 
n’ait à durer encore bien long-tems -, 
perfonne n’ofant fe promettre que Sa 
Majefté Impériale y donne les mains’, 
ni que ces Pères facrifient de fi grands 
intérêts qu’à la dernière de toutes les 
extrémitez, 

La Guerre , que l’Empereur eft 
aujourd’hui obligé de foutenir contre 
le Duc de Bavière , eft une matière à 
autant de réfléxions , que celle de 
Hongrie, dont on vient de parler. O11 
en fçait les fources & les progrès , tels 
qu’on les raconte , & qu’on les lit 
dans les nouvelles : Ce qu’on va en 
écrire ici fera peut-être un peu plus 
particulier. O11 ne doute pas que l’E- 
letteur ne fut déjà gagné par la Fran- 
ce , avant que de partir des Païs-Bas , 
puis qu’il donna les mains à la recon- 
noilTance du Duc d'Anjou, qu’il força 
les Hollandois à quitter les Places 
Efpagnoles , dans lefquelles ils avo- 
ient Garnifot) » & ne fe mit pas trop 
en peine de la manière > dont il quitta 
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ce Gouvernement, puis que ce fut pat 
un ordre feul du Roi de France , & 
non point du nouveau Roi d'Efpagne 
en fuite de quoi il s’en vint en Bavière 
pour y prendre «les Armes contre 
l'Empereur , & y forcer les Cercles 
qui font enrre fon Pais & le Rhin au 
moins à une neutralité prefente , s’il 
ne pouvoir les obliger à combattre 
pour lui. Le Prince Clément s’étoit 
déjà déclaré encore plus hautement à. 
l’inftigarion du Baron de Kan'g Ton 
favori, fujet dévoué , que la France 
faifoir agir auprès de lui. La mafqua- 
rade des Troupes Françoifes travefties. 
en Troupes du Cercle de Bourgogne,, 
avoir déjà paru fur la fcéne , & la dif- 
pute du Chapitre de Cologne , qui 
s’oppofoit à la levée des deniers, donc 
l'Elcéieur vouloit fe fervir pour fou- 
rnir fes engagemens , avoir précédé 
de même que la déclaration de l’Em- 
pereur contre ce Prince. Le Duc de 
Bavière fàifoit cependant encore feui- 
llant de tenir à' l’Empire , par une- 
proteftation de Neutralité , quoi que 
la Diète de Ratisbonne eut déjà fait 

. .. * -v .. •' p ' 
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une affaire commune du foûtien de l'a 
Majefté Impériale dans cette Guerre* 
Mais il falloir donner tems à la Fran- 
ce de tout préparer pour le foûtenir , 
& l’Eleéteur , comme il fit voir dans 
la fuite y n’artendoit que cela pour le 
déclarer ouvertement. 

Ce qu’on ne fçauroit pardonner à 
la Cour Impériale , eft le ceins perdu» 
pendant lequel on pou voit forcer 
l’Ele&eur à demeurer attaché à la 
meilleure caufe , ou au moins lui ôter 
les moyens de nuire. Il n’y avoir per- 
fonne.qui ne vit dans les propofitions 
ambiguë qu’il faifoit à la Cour de 
Vienne, à une defquelles il enfiloic 
l’autre , qu’il ne cherchait que le tems 
de l’allée, & de la venue des Couriers 
pour amufer le tapis. On prétend 
que l’Empereur étoit celui , qui fuf- 
pendoit les opérations contre le Duc, 
auxquelles celui-ci n’auroit pas eu 
alors les moyens de refifter , & que 
Sa Majefté Impériale ne faifoit autre 
choie que de pleurer comme David 
jcet autre Abfalon revolré contre lui 
dont il ateendoit le repentir &k chan- 
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gement. Elle avoir raifon en effet de 
s'at’endce à toute autre chofe qu'à ce 
qu’a fait l'Eleéfceur , confidérant tes 
grâces , dont Sa Meefté Impériale Ta- 
voit comblé. Mais ce n’ed^pas tou- 
jours la raifon , qui fait agir les hom- 
mes.On fait entrer ici de la paillon > 
& même beaucoup , mais l'on n'ofe 
dire qu'à l’oreille les cailles qui l’a- 
voient fait naître. On allure qu'il y a 
eu des paroles dites , & rapportés de 
part & d'autre , lefquelles ayant fëmé 
_ du chagrin 8c du dépit entre le Roi 
des Romains & l'Ele&eur , ont aigri 
les efprits , & ont été la véritable 
caufe de l'éloignement de celui ci des 
intérêts de l'Âugufte Maifon 3 à qui 
la lîenne effattachée par vingt Al- 
liances de fang , 8C par mille Traitez 
de confédérations , foûtenus par tous 
les bons offices d'une amitié récipro- 
que pendant l’efpace de cent ans. 

La difcorde ayant été ainfi enraci- 
née , on ne doutoit guéres que l'Elec- 
teur n'attirât dans fes intérêts une 
partie des Miniftres , beaucoup de* 
partifans dans la Gour de l’Empereur, 
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par le moyen defquels' étant non feu- 
lement averti à point nommé de tout 
ce qui fe traitoit contre lui , mais aidé 
à empêcher qu’on ne prit des réfoltt- 
. tions plus forte , il .vivoit aufll fur 
que s’il n’avoit point eu d’ennemi , 
raillant même , avec fes confidens 8c 
buvant à la fanté des Miniftres , & 
des Généraux de l’Empereur , qui 
enfin defabufé de fes feintes avoit •_ 
permis qu’on lui fit la Guerre. En ef- 
fet , le premier de ces Généraux s’é- 
tant approché de la Bavière avec des 
Troupes, l’Ele&eur n’eut qu’à fe faire 
voir pour rendre vains tous fes efforts * 

& pour battre même aflèz rudement 
les Troupes , car quand elles furent 1 
furprifes , le Général étoit à Paftah à 
fe divertir; Après quoi ayant.aflfuré fes 
Etats de ce côté- là , il fe jetta fur le 
Tirol , dans la penfée d’y tout renver- 
fer , 8c de donner les moyens à-T Ar- 
mée Françoife , qui étoit en Italie , 
d'entrer dans les Pais héréditaires, 
comme les autres de cette Nation 
* étoient entrez par le Rhin dans l’Em- 
pire, U fit à la vérité quelques pro* } 
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grés , donr il tira tout le prorit qu’il 
vpulut , puis qu'il dépouilla même le 
Palais des Archiducs d’InfprucK , en 
faifant emporter en Bavière les ftatuës 
■ & les plus beaux meubles. Tout le 
monde te récria a'ors contre la tra- 
hifon de ceux , qui négligeoient fi 
ouvertement la deffence de la Pi ovin- 
ce j Ce qui a paru authorifé dans 1» 
fuite par la nomination des Commif- • 
faires envoyez pour en faire la recher- 
che , & par le changement qui a fuivi 
dans la forme du Gouvernement. 
Mais à la fin la fidelité , qui fembla 
avoir manqué dans le cœur de ceux 
qui y avoient la première obliga- 
tion , s'étant redoublée dans celui des. 
Peuples , ceux-ci rechallerent fi vi- 
goureufement l’Ele&éur j que pen- 
dant quelque tems on le crut mort , 
le monde n’en entendant plus parler 
& ce ne fût qu’avec bien de la peine 
qu’il fe tira de cette Province où il 
n’occupe plus que le Château de 
Kufftain , qu’il avoir occupé par tra- 
hi fon ou par fiirprife dés U première 
entrée qu’il y fit,. 
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* j . C’eflà ces braves & fidellesPa flans 
que l’Empereu doit le faliu du Tyrol, 
où les François avoienc déjà pénétré 
du côté d*lralie » 8c dont i s furent , 
de même que l’Eleéteur , contraints 
de fe retirer , après les delolations , 
compagnes ordina’rcs de leurs vifitesj 
Et ce n’eft pas fans raifon qu’on difoic 
alors par tout , que fi Sa Majelie Im- 
^ périale étoit audi bien fervie par fes 
Généraux & par fes Miniftres qu Elle 
réroit par fes peuples de la plus petite 
condition , fes ennemis ne lui inlulre» 
roient pas fi cruellement qu’ils faifo- 
ient prefque par tout. On entend oit 
par là un Général en particulier , 
qu’on foupçonne fnrieufement , 8c 
contre qui les langues font dés long 
tems fort déchaînées. Et comment ne 
le feroient- elles pas , fi on l’a vu mille 
fois en état de battre l’ennemi , 8c en 
• décliner l’occafion ; Et dés le com- 
mencement de cette Guerre laifier 
languir les Armes 8c les Armées > des- 
quelles on avoit tant de fi' jet d atten- 
dre toute autre chofe •, Ce General 
cependant écoit celui qui parloir 1 g 
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plus haut contre le Préfident du Con- 
seil de guerre , jufques-là qu’il ne 
Vouloit en aucune manière * que ce 
qui le regardoit des difpofîtions mi- 
litaires paffàt par fes mains , mais que 
l'Empereur lui fît immédiatement 
' Tçavoir fës voloniez ; Ce qui néan- 
moins he paroit pas fort propre à r’e--. 
lever les affairés, puis que revêtu dés 
le commencement de la guerre d’uri 
pouvoir abfolu , il peut de fou âuto-^ 
rité changer tour ce qu’il juge à pro- 
pos dans les ordres de la Cour* 
L’Empereur a une autre Guerré 
plus fourdé que celles dont je viens 
, ede parler , laquelle fl elle ne nuit pas 
beaucoup à fes affaires , elle ne les 
âide pas non plus;' C’eft fa rupture 
avec la Cour de Rome. On fe plaint - 
tout haut à Vienne que le Pape à l’in- 
clination Françoife*, & S’il ne l’a pas , 
comme il voudroic qu’on le crût , on 
n ' a P âs g r and tort de dire qu’il n’en 1 
fait gu ères moins , que s’il étoit ou- 
vertement déclare contre l’Empereur- 
Le grand fujet des griefs de celui-ci 
éft la manière dont oaa traité à Ro- 
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me le Marquis del Vallo c’eft à dire 
avec le dernier mépris , fans aucun 
égard à fon caractère 3 qui cft «Tun 
des premiers Seigneurs du Royaume 
de Naples , fans confiderer que S. S. 
n’ayant encore donné aucune Invefti- 
ture , n’a rien décidé fur la propriété 
du Royaume en faveur d’aucun des 
pretendans , & fans le moindre rel- 
peét à la prote&ion que Sa Majefté 
Impériale donnoit au Marquis , qu’il 
avoit revêtu du titre de Lieutenant 
Cénérat dans les Armées. Tout cela , 
dis*je , n’empêcha point le Pape de le 
foumettre à toutes les formalitez de 
la juftice ordinaire où l'on éxamine 
les pechez de la plus balle canaille , 
& de l’y faire condamner par un petit 
fubdélegué , comme le dernier des 
miferables , avec une Sentence capi- 
tale , Sc cela pour avoir fait couler 
quelques goures de cite fur un de les 
valets , pour lui faire avouer la vérité 
d’une confpirarion contre fa propre 
vie , que le Marquis croit averti qu’il 
tramoit , ou à laquelle il avoit é é du 
moins follicité. 
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On ajoute à cela non feulement la 
. privauté la plus grande que le Pape 
entretient avec le Cardinal de Janfon, 
toujours chargé de plaintes contre les 
Impériaux > & toujours importun, à 
demander mille grâces pour fon Roi , 
qu’on accorde toutes fans exception; 
mais encore mille préjudices que S. 

S. a permis que les affaires de l'Em- 
pereur fouffriflènt en Italie pendant 
le cours de cette Guerre ; outre la Lé- 
gation envoyée à Naples , la perfé- 
cution qu’on fait a Rome à tous les 
Napolitains qui ne fuivent pas le Roi . 
Philippe, & à tous ceux qui font por- 
tez pour l’Empereur , pair l’aveu , & 
parles ordres de MonfieutPalavicino, 
Gouverneur de la Ville , ouvertement 
déclaré pour la France. La mauvaife 
volonté que le Pape a témoignée en - 
fouhairant d’erre le Médiateur de la 
Paix , qu'il prétendoic accommoder 
en privant l'Empereur de la pins 
grande partie de la fneceffion d’Efpa- 
gne , & en refnfant conftamment de- ; 
donner la moindre fatisfaéfion à Sa 
Majeftc Impériale , fut ceux ci & fur 
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mille autres fujets de plaintes qu'elle 
lui a fait porter. Rien n’échappe à la 
-Cour de Vienne de tout ce en quoi 
elle croit être le fée par la partialité 
du Pape , & elle ne manque point de - 
crier à chaque coup , niais tout en de- 
meure là , & hors l'éloignement de 
l’Ambafiàdeur de Sa Majcfté Impéri- 
ale qui ne prend plus d’Audience î 
Rome , & celui du Nonce , à qui on 
n'en donne point à Vienne , on laiffe 
le Pape faire à. fon aife tout ce qu'il 
veut , & fi on ne prend pas pour bon- 
ne monnoye les douces exeufes , qu’il 
fait infinuer fur toutes les plaintes 
particulières, & les proteftations qu'il 
fait d'appellcr le Ciel & la Terre à 
témoin de la fincérité de fa conduite-, 

& de fon affcéti on paternelle envers 
Sa Majefté Impériale , on 11e lui en 
donne pas de plus grands chagrins, 
comme il femble qu'il auroit été faci- 
le aux Troupes qui font en Italie , & 
aux Flottes Alliées, qui ont paru tous 
les ans dans la Méditerrannée, de qui 
en infultanr , comme elles le pou- 
voient,les Terres de l'Eglife auroient 
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canfe dans Rome même une terrible 
confufion. 

‘ On ne fçaitfi l’Empereur n’a poinc 
de fu jet de craindre d’un autre côté , 
d’où il pourrait bien venir une tem- 
pête encore plus dangereufe que de 
celui de Rome. Il y a un Envoyé de 
Suède à Vienne , homme auffi délié , 
& Minière auffi habile qu’il en pour- 
rait être» qui fe tue en toutes rencon- 
tres de proteftcr la (incéhté des inten- 
tons du Roi fou Maître envers l’Em- 
pereur > & envers la caufe commune : 
pvotcllations cependant , qui auraient 
bien béfo : n de quelqus preuves un 
peu plus fortes pour leur donner un 
entier crédit , & pour laifTcr vivre 
l’Empereur en repos de ce côté là- 
Dans un grand régal que cet En- 
voyé donna le Carnaval paffe à plu- 
sieurs perfonnes de la Cour, rien ne 
fut épargné d’honnêtetez , & de ca- 
refïès pour bien traiter la troupe : & 
l’Envoyé entr’autres brings en porta 
un aux Conviez à l’érninaite jonBion 
des firmes Sue'doifes à celles des 
Umts Alliez, pour la dépreffion des 
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Ennemis communs. Le Roi de Suède 
cependant eft en guerre outrée avec le 
Roi de Pologne & on foubçonne '■ 
fort qu’il la foûtient en partie par les 
fecours du plus grand Ennemi de Sa 
Majefté Polonoife. N'y a-t il riefi à 
craindre de plus , fi la fortune conti- 
nuel le favori fer comme elle a fait 

du pafie s ' ; "fi. ' 

Il eft vrai que la converfion & lé- " 
leftion du Roi Augnfte étant en £ 
quelque forte l'ouvrage de l’Empereur / ? •. 
celui-ci eft en quelque façon obligé 
de prendre un intérêt particulier 
d’honneur & de confidence dans fia 
confervation ; mais eft- on revenu des 
anciennes jaloufies, qui ont ci-devant 
régné entre les Empereurs de la Mai- 
fon d’Autriche , & les Rois de Suède 
& a-t on perdu le fouvenir de tant de 
guerres, qui ont fait répandre tant 
de faner & perdre tant de Provinces à 
cet té même Mai ion ; 

Il eft donc bien apparent que ce 
n^eft qu’avec le dernier chagrin que 
•'l’Empereur voit les V.étoires du Roi 
de Suède; fur Le Roi Augufte , & que 

: n*: --- - 
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don a éré retardée par d'autres motifs 
l'exemple même du Roi de Suède , 
qui poulie fi vivement le Roi Augufte 
Allié de l'Empereur ne juftifie-t-il pas 
qu’il ne fe croit pas obligé d’avoir les 
mêmes amis 8c ennemis que lui : 8c 
qu'il fe formaliferoic à tort qu'un au- 
tre jouit d'un droit dont il fe croit en 
une polTeffion légitime \ 

Jamais aucune amitié ne porta les 
chofes fi loin que d'obliger à cette 
complaifance j & ce feroit une fou- 
million également honteufe & préju- 
diciable aux intérêts d'un Souverain 
aulïi puiflànt que SaMajefté Impéria- 
le que de fe voir forcé à fe priver de 
la correfpondance , 8c des fecours de 
fes autres Alliez , & de ne pouvoir 
cultiver leur amitié par des offices ré- 
ciproques d’honnêteté 8c d ; eftime , 
parce que cela déplairoit ï quelqu'un 
de ceux - ci. 

Il effc donc vrai-femblable que fi 
l’Envoyé de Suède avoir pâlie l’Office 
qu'on dit pour empêcher le départ du 
Prince de Portia vers Mofcou , on lui 
auroit fait entendre raifon fur fa 

K 
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plainte ; mais peut être ce retarde- 
ment vient-il de la même fource , qui 
empêche à la Cour de Vienne tant 
d’autres bonsdellcins de méurir , c’efl: 
à dire , la crainte de fe faire des em- 
baras , qui fouvent en caufent de plus 
grands. Ce qu’il y a de plus certaine- 
ment dangereux , eft, que, comme 
dans les affaires de Hongrie & de 
Bavière on a laide empirer le mal an 
lieu de s’y oppofer par de v’goureu- 
fcs réfolutions dés le commencement 
il n’en arrive de même dans celle-ci : 
Car fi la Suède réüflit à chalfer le 
Roi A u gu de de Pologne , il faudra 
alors renoncer par force à l’amitié de 
celui ci 3 ( je ne dis pas à fa deffence 
car on n’a pas été en état de rien faire 
pour lui jufquesà prêtent ) & recon- 
roître le Roi Staniflas faute de quoi 
voila un pretexte aux Suédois pour 
fondre dans la Hongrie , ou même 
dans l’Empire fous couleur d’y pour- 
fuivre fon ennemi ? au lieu qu’en 
pouffant la poince', fk en envoyant 
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l’Ambafïade , on foûtenoit au moins 
la réputation de l’Empereur , fans 
qu’il en put arriver rien de pis. 


fin de le quatrième Partie* 
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LA FAMILLE 

IMPERIALE. 


H 5^ N va finir cette Relati- 
on par le détail des par- 
|||m ticularitez qui regardent 
les Perfonnes de 1a Mai- 
fon Augnfte , & du refte 
de la Cour jon entend de ceux qui y 
font quelque figure diftinguée Peut- 
être ne parlera - t - on pas de toutes , 
Riais au moins des principales. 

L'Impératrice , comme on fçait , 
eft un des treize Enfans de Philippe- 
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Guillaume Duc de Neubourg qui 
fuccédà. dans l'Ele&orat à Charles 
Louis dernier Comte Palatin du 
Rhin de fa branche. Par cet Augufte 
mariage , on peut dire qu'elle a ouvert 
la porte à deux de Tes Sœurs , qui peu 
après devinrent Reines > une d'Efpa- 
gne & l'autre de Portugal , de même 
qu'elle procuve à toute Ta famille des 
honneurs , & des emplois , auxquels 
il ne femble pas qu'elle auroit dû s’at- 
tendre fans cette Alliance. 

On ne dira pas fi l’Impératrice 
écoit fort belle, quand elle étoit'pluS' 
jeune , mais bien . qu’aujourd'lmi - 
elle ne le foucie nullement delà pa- 
roi tre. ne fe parant que dans les gran- 
des occafions , & cela encore avec 
tant de négligence qu’il femble qu'el- 
le lé fade à coirrc-cœur. On allure 
q l'elie prend li oeu de part aux diver- * 
tillèmens de la Cour , qu'on l'a quel- 
quefois vu faire porter loti carreau à 
la loge , & coudre tout le rems de 
l'Opére , fans quafi jamais tourner les 
yeux du côré du Théâtre , ni prêter 
l’oreille à la Mufiqve, qui plaît fi fort 
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à l’Empereur. On dit encore qu’Elie 
a un fi grand foin de la vie de a Prin- 
ce , qu'Elle ne fait aucune difficulté 
de mettre , comme on dit , la main à 
la pare , & de travailler fouvent de 
fes mains à apprêter les viandes que 
Sa Majefté Impériale doit prendre 
dans fes repas A propos de manger r 
c’eft chez Elle & dans fon Apparte- 
ment , qu’on tient table , quand l’E- 
leéteur Palatin fon Frère efl à Vienne, 
tant pour jouir d’une pLus grande li- 
berté , que pour éviter l’embarras du 
Cérémonial , touchant les honneurs, 
dûs aux Electeurs , quand ils font à la 
Cour.. 

L’Impératrice a encore fa mère 
qui avoir fa demeure à Infpruck , de- 
vant que l’Eleéleur de Bavière fc ( ai fie 
de cette Place, & qui fut conduite 
' au Château de Grats par l'Evêque 
d’Augsbourg un de fes fils , où elle 
fait aujourd’hui fa refidence. On dit 
que nonobftant fon grand âge elle a 
encore le corps fort fain , & l’efpriL 
vif i ce qui apparemment fera le par- 
cage 'de l’Impératrice , qui paroîc „ 
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couvrir fous la Majéfté de fou carac- 
tère une vivacité extraordinaire. 

Il refte rrois Archiducheifes vivan- 
tes filles de leurs Majeftez Impériales 
la première defquelles ne paroîc pas 
avoir été favorisée du Ciel d'une trop 
grande beauté mais qui en échange 
en a reçu beaucoup d’efprit , qu'elle a 
pris loin de cultiver par une applicati- 
on particulière à l’étude > de forte 
qu'elle eft devenue fçavante au delà 
des bornes ordmaircs à Ton féxe, de 
entend même la Philofophie. La fé- 
condé a plus de beauté , & d’agré- 
mens dans le vifage auffi bien que la 
troificme } &run certain air de dou- 
ceur , qui paroîc être le Caractère 
particulier des Princeftes delà Maîfon 
d'Autriche , qu’on éleve non pas aux 
chartes » &c parmi les divertiiïèmens 
d’une Cour rumultueufe , mais dans 
l’eloignement du grand monde à une 
folide piété. 

La Reine eft fille de Jean Frédéric - 
D îc de Brunfvvic & Lunebourg , 
choifie pour être époufe du Roi des 
Romains en concurrence avec la 
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ü8 Mémoires de la 
Princefle de Guaftalle , fur lefquelles 
deux feules on avoir jette les yeux 
pour cette Alliance. On dit que cette 
derniere paroi (Toit plus mignarde , & 
plus belle , mais què la première , fut 
jugée plus propre à porter des enfans , 
ce qui la fit préférer , quoi que fa 
mère fut Françoife , ce qui mettoit 
quelque obftacle à cette préférence 
En effet , dés le premier voyage que 
celle-ci fit à Vienne en compagnie 
de fa fille > qu'elle conduifit à fou 
Epoux , elle n’a jamais plus paru à la 
Cour ? peut-être à caufe de la mefin- 
.telligence , qui a quafi toujours duré 
des ce tems là avec la France , contre 
laquelle on a é;é en Guerre, ou pour 
quelqu’aurre rai fon qu’on ne dit pas. 

La Reine eft plus grande que le 
Roi & lui porte un amour fi inquiet , 
qu’Elle ne l’abandonne quafi jamais. 
Elle eft vive , i un regard libre , &c 
hardi , la couleur du vifage peut-être 
un peu trop haute , & d'un embon- 
point qui fait craindre qu'elle ne de- 
vienne tout a fait inhabile à porter 
des enfans. Elle en a déjà eu trois. 
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deux Princeiïes 8c un Prince. Le der- 
nier avoir extrêmement réjoui toute , 
U Cour qui voyou la fuccefïion éta- 
blie par la nai (Tance de ce Prince , &C 
le Pape même avoit déjà nomme un 
Nonce pour lui porter les langes bé- 
nits , mais 

Oflendere hune tantum Terris Fat a. 
nec ultra Effe Jînunt . . . 
le Ciel ne fit que le montrer# le re- 
prit quelques mois aprés.Le monde a 
voulu 3 félon ia coutume , rai former 
fur les caufes de cette mort , ( ii elle 
n'a pas été du tout naturelle , comme 
il eft trés-poflible , quoi que tant de 
milliers de petits enfans meurent tous 
les jours à nos yeux ) quelques - uns 
croyent que i’empreflèment qu'on 
avoit de le porter , 8c de le montrer 
par tout , peut avoir contribué à fa 
mort , les changemens d’air > & parti- 
culiérement la fumée des torches pen- 
dant la nuit pouvant faire de fachcu- 
fes impreflions fur un corps auflî dé- 
licat 1 quétoit celui de ce Prince* 

Le départ de la fage- femme Pran- 
^ oife j qui avoit accouché U Reine 3 

K v 
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& qui eut plus f air d'une fuite , que 
d’une retraite ians deffiance , fit auflî 
dire à quelques-uns que cette femme, 
pouvoir avoir procuré à la Reine une 
difpoiîtion à ne jamais plus porter 
d’enfans , comme en effet el'e n’en a 
» plus porté depuis ce tems là. Mais' 
peut-être que l’antipathie , qui régne, 
en Allemagne plus qu’ailleurs contre 
la Nation Françoife , eft ce qui fai foie 
parler ; quoi qu’a mon jugement 
cette prévention , avec laquelle on 
court non. feulement après les mo- 
des, mais encore après les perfonnes 
Françoifes , comme ii elles étoienc 
les plus habiles, en toute chofe^aprés. 
tant d’efperiences facheufes , qu’on, 
a fait , foit une chofe contre laquelle 
on ne fauroit être trop fur fes gardes. 

Il eft facile 'à remarquer que le 
peu de beauté , qui régne parmi 
les Dames de l’une & de l’autre Cour 
je dis de l'Impératrice , &. de la Rei- 
ne , outre la maniéré rebutante dont 
elfes font vêtues , c’eft à- dire à l‘an- 

» çien ufage Efpagnol , eft l’effét d’un 
loin affc&é. de ne point trop expofec. 

. * . % 
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la- vertu du Roi des Romains aux 
charmes doucereux des plus belles 
Dames. C'eft ainfi qu'on en parle 
tout haut à la Cour , ou l'on regar- 
de ces Dames , comme des dépôts 
d'honnêté , & de pudeur , auprès 
defauelles la conrinence la plus foi- 
ble peut-être entoure ajîurance. 

Pour ce qui eft de la Perfonne du 
Roi des Romains , fur lequel font 
tournez principalement les yeux de 
tous ceux qui fouhaitent (încere- 
ment la profperité de l’Augufte Mai- 
fon » c'eft un Prince de la taille de 
l'Empereur , c’eft à-dire un peu pe- 
tit , mais d'un efprit & d'un coeur le 
plus vif du monde. On fe plaignoit 
même autrefois un peu de cette vi- 
vacité , & de certaines manières, qui 
paroiffoient avoir quelque chofe d’im 
pétueux , mais la campagne qu'il fit 
il y a deux ans , & les foins delà 
Guerre dont il fut chargé pour la 
la première fois , ont fi fort , calme 
tout ce qui paroit précipité dans 
fa conduite , qu'on efpere aujour- 
d'hui tout de Uÿ * & que plufieuî's-- 
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croyent qu’on goûreioic déjà de& 
fruits plus avantageux de fa pru- 
dence', & de fa valeur , s’il avoit un 
peu plus de part aux affaires , 6c s'il 
y etoit employé autant qu'il le fou- 
haiteroit lui même. La prife de Lan- 
dau , où non feulement il s’aquita. 
de tous les devoirs d'un Générai 
courageux & infatigable , mais où il 
montra aux foldats toute la tendreflè 
d'un Pere , a fi fort ravi l'eftime & 
l'amour de tous , qu’on ne fait point 
de vœux plus ardens que de le voir 
bien-tôt au timon de l’Empire , & 
que fon Pere imitant tant de Grands 
Empereurs & en particulier Charles 
le Grand d'immortelle memoire,con- 
tent d'une gloire qui ne peut plus 
augmenter , laide par une libre cefi* 
bon la Carrière ouyerte à ce fils » ÔC 
témoin fans envie de fa valour » 
prenne plaifir à couronner avec fes 
louanges auguftes un mérité , à qui 
il ne manque aujourd’hui que l'oc- 
cafion pour fe produire avec tout fon 
éclat. / 

On fe flatte encore que fon Empire 
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fera libre de certains rellèntimens de 
foibleffe , qui paroiflènt n'avoir lai lié 
jufques à prefent à la bonne caufe , 
que la faculté paflive de fe voir affi- 
liée des forces de fes voifins , qui 
ont pris intérêt à la foûtenir j le Roy 
êrant prêt non feulement à operer 
par lui-même > foit dans les Armées* 
foit dans le cabinoit , mais encore à 
n’avoir d'égard aux confeils étran- 
gers , qu’autant qu'il les connoitra 
ôc jugera effectivement marquez au 
coin de fes avantages * & de la fide- 
lité des bons Miniftres. 

Si le Roi des Romains promet 
beaucoup du côté de la valeur , l'Ar- 
chiduc Charles , aujourd'hui déclaré 
Roid'Efpagne a déjà toutes les qua- 
litez d'un Prince tout fait & parfait 
dans les vertus pacifiques. Il eft plus 
haut de filature que le Roi fon frere \ 
& dans fon port & dans fes maniérés 
il refpire tant de Majeflé , & tant de 
douceur * qu'on ne le fauroit fou» 
haiter ni plus avenant ni plus aima- 
ble. Il eft d’un naturel le plus paifi- 
„ ble du monde , formé parfaitement 
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au ferieux , & inftruit de la Langue* 
des Efpagnols , auxquels toutes les 
loix & les raifons du monde le de- 
ftinent pour le R.oy : en quoi il y a 
tout fujetd’efperer qu'il réiilfira,tant 
par l'inclination des Peuples i que 
par les puiflans fecours des Hauts- 
Alliez , nonobftant les forces de la 
France qui fe trouve faille de toute, 
çette Monarchif. Il a fallu toutes les. 
violences du monde pour arracher ce 
cher fils des bras de leurs Majeftez 
Impériales , & pour l’envoyer expofé 
non feulement à toutes les incommo- 
dité;* d'un long voyage par mer, mais 
v au hazard d'une Guerre qu’on ne peut: 
douter être de durée 3 mais enfin la. 
chofeeft faite a & l e . bon accueil 
qu x on a fait par tout à ce Prince &: 
fur la route , & à Ion arrivée en Por- 
tugal , & les louanges , qu'elles ap* 

- prennent qu'on donne par rout à les. 
aimables qualitez,.les confolent un 
peut de cetréioignemenr. 

Outre les Miniftres emploiez aux 
affaires , il y. en a d’autres, qui ne le 

font que d'honneur* &. dont l'Em r 
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Cour de V ienne*. 2*)' 
ploi ne conhfte qu’à fervir autour de 
laPerfonne de Sa Majefte Impériale 

àîa Cour, 8c l'accompagner quand 

il fort en public.On les appelle Chi- 
bellans de la Clef d'or : dignité qui. 
eft particulière aux Cours d Allema- 
gne 8c d’Elpagne car ni en France, 
ni en Italie, on n'y en voit point. 
Çette Clef quils portent attachée a 
leur ceinture avec un ruban noir , 6c. 
contre lHtfage ordinaire de porter les 
Clefs , favoir avec la boucle en bas r 
le refte de 1a Clef tourné en haut 8c 
8c entrelace avec le ruban : cette 
Chef, dis-je, fe donne facilement 
par l'Empereur aux. Perfonnes d<itin~ 
g U des par quelque titre conliderâble, 
qui s’en font honneur, 8c qui e-n por- 
tent le titre avec celui d Excellence» 
même hors de la Cour 8c par roue 
l’Empire. 

Le Roi des Romains a les Cham* 
bellans , & le Roi Charles avoir déjà 
les liens du teins qu’il n’étoit encore 
qu’Archidùc. Le Miniftére des 
Chambellans de Sa Majefté Impéria- 
le confifte à habiller l’Empereur-., 
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quand ils veulent bien aller à la Cour 
car il y en a beaucoup , qui ont cet 
honneur , & qui ne rendent aucun 
fervice. Auquel propos il arriva il y a 
quelque teins un cas allez, curieux tk 
qui a bien fait rire. Un Comte qui 
très long tems polïedoit cette Charge, 
fans en avoir fait aucune fonction, 
s’avifa un jour de fepréfenter à l'Ap- 
partement pour fervir. L'Empereur a 
coutume de forcir dans la chambre 
voifine à celle de fon lit , où il fe 
laillê habiller parle Chambellan, qui 
fe trouvé là , ôc comme Sa Majefté 
Impériale parut en robbe de chambre, 
èc allez déguifée pour n’ctre pas re- 
connue du premier abord par un 
homme qui ne l'avoit jamais vu en 
cet écat j le Comte qui ctoic un 
étourdi , fans réfléchir qu’autre que 
l’Empereur mêmen’auroit oféparoî- 
tre avec cette négligence dans l’ap- 
partement de Sa Majefté, lui demanda 
brufquement comme à un camarade , 
par quellejporte l'Empereur , fortiroic 
y en ayant deux , qui paroilToient 
donner entrée dans fa chambre» 
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Î^Empcreur nonobilant fa bonté or- 
dinaire lui répondit un peu fortement 
qu'il éroit lui-même l'Empereur 3 ce 
qui épouvanta tellement ce Comte 
que dans le moment il s'enfuit hors 
de la Cour , & croyant avoir les Ar- 
chers à fes troulles , monta à cheval* 
& fortit incontinent de la Villejd'ou 
il femble qu'on dit qu'il étoit encore 
abfenr. 

On a dit que les Chambellans de 
la Cour de Vienne étoient tous des 
Perfonnes difti liguées par quelque 
titre confidérable , car parmi eux on 
y en compte encore quelques tins de 
nouvelle nobleflè 3 mais qui fe diftin- 
guent par des richellès extraordinaires 
Ceci donne quelquefois occafion à 
des compétences dangereufes 3 coin - 
me il en arriva une avant le départ de 
i’Atchiduc pour l’Efpagne qui faillit 
à faire un allez grand bruit. Un des 
Comtes denouvellc ciéation avoft le 
droit de Chambellan plus ancien que 
le Comte C. . . auprès de ce Prince. 
D’ailleurs il étoit gendre d’un dc^ 
premiers Miniftres , & on ne lui corl- 

1 « 
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v teftoit point l’habihté nécelîaire 
pour Te fort bien aquiter de fon Em- 
ploi , Se faire honneur au Roi d’El- 
pagne dans fa nouvelle Cour. Cepen- 
dant on lui préféra le Comte C.. à 
caufe de l’ancienneté de fa N obi elfe 
fous le prétexte qui n’étoit pas derai- 
fonnablt , que les Efpagnols fe pi- 
quant de Nobiefle auroienr pu le mé- 
pri fer ,& prétendre fur lui quelque 
fu péri or i té préjudiciable à fon carac- 
tère. Le gendre & le beau- père eurent 
bien de la peine à digérer ce qu’ils 
appelaient injure. Ils fe plaignirent , 
& en murin irerenr allez long rems & 
beaucoup plus qü’ds n’auroient fait , 
dans une Cour où le Prince fe fervant 
de fon autorité auroit étouffe haut à 
la main les mécontentemens. 

Il y a encore d’autres Chambellans 
qu’on apelle delà Clef noire , beau- 
coup moins confidérez que les premi- 
ers , & qui fervent cependant à la',' 
pçrfonne de l’Empereur , & à celles 
des Princes de la Maifon Augufte 
mais dans les offices plus bas. Ceux-ci 
pourtant auffi bien que les autres ont 



C 0 U R D E V I E N N E. *39 
des privilèges confiderables 3 & en- 

u’amres celui de pouvoir retenir pour 
' leur demeure toutes les mations les 

* olus proches de la Cour, par précipite 
à tous les autres qui les voudraient 

' louer ,& cela afin d’être plus prompts 

à faire leur fervice ; ce qui leur epar- 
oneen effet bien de la peine , s fis 

• K ont p 0 i n t de carofe , la quantité 

des neiges & des boucs rendant les 

chemins impraticables à Vienne pen- 

dant l’hiver. ^ 

Les grands Officiers de^la Cour 

pour le public font les Chanceliers de 

l'Empire , ceux de Hongrie , de Bo- 

heure de de la Province part,çul,« 

d'Autriche ,& celui-ci s appelle fin- 

guliéremcnt le Chancelier Aulique 
OU de la Cour. Le premier , à qm on 
ne donne que le tîtte 
celier , à caufe que l'Elcfterir de Ma- 
yence eft véritablement le Chancelier 
de l'Empire , cft le Comte de Cannitz 
qui afïifta au nom de l'Empereur au 
Traité de la dernière Faix de Ry 
vvick ,8c où il fatisfit pleinement » 
l'opinion que Sa Majefie Impériale 
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ayoit conçu de Ton zélé , & de fa fu- 
ffifance. Audi eft-ceun Miniftre fort 
appliqué à fon Emploi 3 & qu’on 
loüe beaucoup du foin qu’il prend 
de s’en bien aquiter. Au réfte hom- 
me paifble , de facile abord , de 
qui donne de bonnes paroles à tout 
le mon. le , quoi qu’il foit comme 
, d’autres envelopé dans le nombre 
de ceux que le Peuple veut par force 
n être pas b;en intentionnez po v le 
bien public. 

L’efl: me particulière que le Duc 
de Bavière témoigna de fa perfonne, 
pendant qu’il éroit Envoyé de la 
part de l’Empereur auprès de fon Al- 
telle Electorale , & les tecommanda- 
tions qu’on fçait qu’il lui prêta pour 
lui faire obtenir le pofte qu’il occu- 
pe , font les caufes particulières de 
cette imputation , qui le charge d'a- 
voir confcrvé une reconnoiflàncej& 
un penchant fecret pour les intérêts 
de l’EleCteur. Mais cela ne mérite au- 
cune foi , la probité, dont ce Mini- 
ftre a toujours fait profeftion , le me- 
rant pleinement à couverc de ce re- 
proche. 
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Il a un Fils à Rome , Auditeur de 
Rote pour la Nation Allemande, 
qui y fait depuis quelque tcms par- 
ler de foi, étant employé à négocier 
avec les Minières du Pape , pendant 
que l’Ambaftàdeur de Sa Majefté 
Impériale ne va point à la Cour i 
comme il s’y porte avec zcle & dex- 
térité, on ne doute point qu’il n’ob- 
tienne des avancemcns confidérables 
& on parle meme déjà de lui donner 
la Coadjuroreriede l’Archevêché de 
Prague , ou de l’Evêché de Raris- 
bonne. 

Les Chanceliers de Bohême & de 
Hongrie font peu parler d’eux ; le 
Chancelier Aulique eft un Comte 
Bucelini , qui prétend fa Famille ori- 
ginaire de Flandre, quoi que le nom 
foit plutôt Italien que Flamand. La 
bonté paroîr erre fou cara&ere par- 
ticulier , il eft Paifible , Dévot , & 
Aumônier. C'eft lui qui dans les 
Etats de la Province d’Autriche ex- 
plique la parole de l’Empereur , quad 
celui-ci les a faluez par un petit dif- 
cours , & qui par une autre harangue 
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plus longue , 8c plus étudiée , leur 
remontre le befoin dont il s’agit a 8c 
la juftice , qu’il y a de féconder Sa 
Majefté Impériale dans-fes deman- 
dés. Car l'Empereur n’eft pas telle- 
ment le Maître dans fes États , qu’il 
fufEfe de proclamer un commande- 
ment » enfuite duquel tous I oient 
obligez de fe foumetcre, au bonplai- 
ftr & vouloir du Souverain. Il eft 
obligé de faire alTembler les Etars,d’y 
parler lui-même , & de leur faire re- 
prefenter les raifons $ qui l’obligenc 
de recourir à leurs fecours ; Enfuite 
de quoi ils ont coutume de donner les 
mains , 8c de concourir à ce que l’on 
fouhaite d’eux. Le Chancelier Buce- 
lini eft toujours loué d’avoir recité 
un beau difcours dans ces Etats , 6c 
on n’entend pas qu'il négligé dans 
les autres chofes l’éxercice de fa 
Charge , mais il paroit qu’une plus 
grande activité , que celle qui fe fait 
connoître fur fon vifage 8c dans fes 
difcours } fiéroit bien à un Miniftre , i 
par les mains duquel tant de chofes ' 
doivent neceftaircmenc palfer, 
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Les grands Officiels de la Coût 
particulière de l’Empereur font le 
Comte de Harrach Grand Maître 
de la Maifoi>de Sa Majerté Impéria- 
le , 8c qui en cette qualité foûtient 
le porte de premier Miniftre , quoi 
que comme on l’a dit l’Empereur 
femble n’en vouloir point , en écou- 
tant immédiatement par foi-même 
tous ceux qui ont à faire à lui. Ceci, 
ert un peu incommode, 8c traîne avec 
foi bien des longueurs , attendu la 
rareté des Audiences. Mais quand 
ceux qui ont à traiter veulent prendre 
le chemin le plus court , ils s’adre- 
ffent à quelques-uns des Miniftres , 
qui prennent des occafîons particu- 
lières de porter l’affaire à la connoi- 
ffance de l’Empereur , lequel cepen- 
dant ne manque guéres de la renvo- 
yer au Confeil , à qui elle appar- 
tient , 8c tout au moins d'en attendre 
l’avis. 

Ce Comte ert plus ancien Minirtre 
de l’Empereur , 8c qui lui êtoit arra- 
ché dés le rems qu’il ri’étoit encore 
qu Archiduc. C’tft par cette raifon 
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qu'il a toute la confiance de Sa Ma- 
jefté Impériale qui lui communique 
tout , & qu’on croit pour cela difpo- 
icr de la plus grande partie des affai- 
res pour fon confeil , fi le Comte le 
veut donnerjce qu’il ne fait toujours, 
ou pour ne pas rendre inutile la fa- ( 
veur des autres, ou pour fe fouftraire 
aux murmures 4 qui ne manquent 
guérçs de Cuivre , quand le mauvais . 
fucccs d’une affaire a donné lieu à 
en rejetter la faute fur ceux qui font 
confeillë. 

Il fut envoyé en Efpagne quelques 
années avant la mort du Roi Chau- 
les , pour maintenir, comme on crut» 
le Roi Catholique dans les difpofi- 
tions favorables envers l’Archiduc , 

& s’oppofer aux cabales des François, 
qui tout ouvertement s’efforçoient 
à Madrid de l’en détourner. La fuite 
a fait voir que les artificesdeceux-cy N 
furent plus forts que toutes les infi- 
nuations contraires } auffi le monde 
a-t-il un peu murmuré contre le 
Comte , &■ l’a accufé d'avoir épar- 
gné fes foins , ou de n'avoir fçû con- 
tre. 
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'trc pointer des batteries auflâ fortes 
qu’il étoit necelTaire pour empêcher 
■ço. qui a fuiyi > au grand dommage 
de l’Empereur , qui fe voit aujour- 
d’hui contraint à tout~reprcndre,aiant 
tout perdu par le Teftament , qui a 
donné lieu à la France d’envahir la 
Monarchie d’Efpagne, Le Comte 
avoit mené un de fes Fils avec foi,qui 
rcfta aprez lui à Madrid avec le mê- 
me cara&ere d’Ambafladeur extraor- 
dinaire de Sa Majefté Impériale , & 
ce fut pendant le fejour de celui-là à 
la Cour d’Efpagne, que le Roi Char- 
les mourut , fans que le Comte fçut 
rien du Teftament avant fa promul- 
gation , ni put en empecher les fui- 
tes : c’cft à dire la reconnoiflànce du 
Duc d’Anjou ; les proteftations qu’il 
fit au contraire , n’ayant été qu’un 
feu de paille, &c une opofition inutile, 
qui ne changea rien à ce que le Duc 
d’Harcourt avoit fi adroitement 
acheminé. 

Le Prince de Mansfeld eft le 
Grand Chambellan de Sa Majefté 
Impériale, homme qui paroit aufli 
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âgé que le vieux Comte d'Harrach, 

& qui a été depuis peu transféré de 
la Charge de Prelldent du Confeil de 
guerre à celle ci. On les croit l'un & 
l'autre un peu prévenus en faveur des 
maniérés Françoifes , & leurs familles 
étoient remplies de perlonnes de cet- 
te Nation , avant qu'on publiât l'E- 
dit qui éloigné les François des Pro- 
vinces de l'Empire. Le tirre de Prin- 
ce fut donné au Comte de Mansfcld 
par le dernier Roi d'Efpagne , pour > 
lui avoir mené la Sœur de l'Impera- 
trice, deftinée pour Femme de Sa Ma- 
jefté Catholique. Fondi , dont il por- 
ie le titre , eft une Principauté dans 
le Roiaume de Naples , reliée par 
confequent entre les mains des Fran- 
çois : & ce feroit une terrible indul- 
gence de l’Empereur , s'il étoit vrai, 
comme quelques uns Faillirent , que 
Sa Majellé Impériale eut permis au 
Comte de tirer les revenus de certe 
Principauté pendant tout le cours de 
la Guerre , par la confideration qu'é- 
tant un pauvre Prince il n’avoit pas 
le moien de foutenir autrement fon 

" * ■ - * '' I 
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C 0 11 R DE V I E N H B. £47 
caraétere. Cette pauvreté ne s’acor- 
doit d'ailleurs gueres avec la fabrique 
du beau Palais , dont on a parlé., que 
ce Prince faifoit bâtir entre la Villet 
& le Fauxbourg , & dont la conftruc- 
tion refte fufpendue pour des raifons 
qu’on ne dit pas. Les murmures avec 
lefquels tout le inonde fe plaignoit 
de fa dire&ion dans le Confeil de 
guerre , difpoferent enfin; l’Empereur 
aprez bien des remontrances à l’eu 
éloigner ; mais afin qu’on ne crut pas 
que cet eloigneraent fut une depofi- 
tion dans les formes , & L’effet de 
quelque malverfation commife , la 
grande bonté de l’Empereur a voulu 
■en le transférant à une autre Charge, 
qu’on dit que Le Prince > à caufe de 
fon grand âge , n’étant plus en état 
de (obtenir les foins d’une Charge 
auffi epineufe qu’étoit celle qu’il pof- 
fedoit y il l’en avoir déchargé , 
transféré à une autre de moindre pei- 
ne & travail. 

Le Prince Eugène de Savoye , déjà 
- renommé pour fa valeur , fa fidélité , 
• & fa bonne conduite en tant de Guer- 

L ij , 
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res , eft celai à qui Sa Majcfté Impé- 
riale a donné la Préfidence vacante 
par la démiflîon du Prince de Mans- 
feld , & en effet cette Charge ne pou- 
voit être conférée avec p us de juflice 
qu'à un Capitaine qui fçût & les be- 
soins des Armées , & les meilleurs 
moyens d’acheminer les dedans mili- 
taires : ce qu’il y a en quelque maniè- 
re de fâcheux , eft que Pafhftance de 
et Prince érant auffi neceftaire quelle 
eft dans les Armées , & la Charge de 
Préfîdent du Confeil de guerre fem- 
blant requérir fa réfidence à 'Vienne , 
pour de là comme du cœnr& du cen- 
tre pourvoir à toutes les parties éloi- 
gnées , il ne peut être également par 
tout. Mais la vue principale de l’Em- 
pereur a été que le Prince continuant 
à fervir , comme il a fait jufques à 
prefent avec tant de gloire à la tête 
des Troupes il , fut afin ré de la cor- 
refpondance , ou coopération d’un 
Confeil, dont il étoit le Chef, & avec 
l’autorité de cette Charge pouvant 
difpofer du nombre & du fervice de 
ces Troupes 3 où il le jugeroit le plus 

t » y»*' 
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à propos , il fut fur de les avoir tou- 
jours à Tes ordres ; ce qui dépendant' 
de l’infpéâion d’un autre , auroit 
roûjours entrainé avec foi les incoïi- 
, véniens qui ont traverfé jufques ici 
r les meilleurs defièins. \ 

Au refte , le Prince Eugène av«c 
toute la valeur la bravoure imagi- 
nable dans le champ de Mars , eft: la 
f bonté même dans le particulier , affa- 
ble & honnête qualî jufques à l’excès, 
avec rous les particuliers , même de 
la plus petite étoffe , qui ont à traiter 
avec lui. Ceci lui a fi fort attiré les 
veux &: le cœur de tout le monde, 

J 9 

qu’on h’entend parler de lui qu’avec 
toutes les benediéfions & les louanges 
pofïïbles , premier fruit & recompenle 
que devroienc envier tons ceux qui 
ont quelque conduite, qui inrerefiè le 
public , puis que toutes les autres 
fans celui ci font peu honnêtes & peu 
allurées. Les amis particuliers de S011 
Airelle voudroient bien voir tant de 
mérite un peu pins élevé, ou an moins 
- plus prés d’une recompenfe propor- 
tionnée à de fi utiles fervices *, qu’il 
l L îij- 
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a jo Mémoires d£ la 
rend depuis fi long tems , patticulie» 
rement dans des conjonctures *011 il a 
paru que des Princes vafiaùx fe déta- 
chant de l’alliance , & de la fidelité : 
due à l’Empire , donnoient lieu <t 
l’Empereur de faire efperer à celui-ci 
quelque partie de leurs dépouillés , la 
chofe étant fi jufie & fi faifable en 
Italie : Mais le Prince continue à 
marcher droit dans la carrière du 
mérite fans prêter les oreilles à ces 
infirmations , & eft tellement attaché 
au feul point de la gloire qu’il envifa- 
ge dans fon fervice , qu’il n’a aucun 
égard à des efperances qui le flatte- 
roient fi légitimement , & qui peut- 
être à la fin couronneront fa vertu. 

* f 

Comme le défaut des finances é.oit 
ce à quoi l’on attribuoit en partie le 
peu de progrès des Armes Impériales 
au meme tems qu’on ôta au prince de 
Mansfeld la Charge de prefident du 
Confeil de guerre, on changea encore 
le prefident du Confeil des Finances, 
c’éroit le Comte de Salbourcr 3 & cer- 

«, 4. > 

te Charge fut donnée à ùu Comte de 
Starember.g , fnjec qui étant abon- 
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dammënt pourvu des biens delà for- 
tune, promet d’adminiflrer les deniers 
de l’Empereur avec une œconomie 
libre des foupçons d’aucun intérêt. 
On oferoir quart dire cependant que 
ce n’dt pa> tant l'infidélité qui iemble 
être à craindre dans l’adminifhation 
des Charges à la Cour de Vienne , 
qu’une certaine indolence /naturelle 
aux Âllemans , lefquels , principale- 
ment quand ils font fur l’âge , fe re- 
metrent prefque de tout à leurs Offi» 
ciers particuliers , ou à ceux de leur 
Emploi : Et comme ceux-ci n’ont pas 
toujours les mêmes fentimens d’hon- 
neur &: de probité que leurs Maîtres, 
ce n’eft pas merveille qu’ils abufenc 
ailes fouvent a leur profit particulier 
des moyens qu’ils ont de s’enrichir , 
fans fe mettre fort en peine de ce qui 
en peut.reiulter au decri de leurs prin* 
cipaux ; On ne voit rien de plus or- 
dinaire a Vienne que des Marmouzets 
qui forçant de fervice , & de certanns 
offices , fouvent allez bas , s’érigent 
en hommes d’importance , & rôm- 
mencenta faire figure avec les moiens 

L iiij 
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parler de paix , fans remettre les cho- 
£es dans un équilibre aifi'Océ pour lé 
refte de l'Europe. En un mot le Comte 
de Martinitz foûtiin hautement tout 
le tems de fon Ambaffade les interets 
de fon Maître , & fe fit prefque autant 
refpeéter & craindre à Rome , que s'il 
en avoir été le Souverain. Beaucoup 
de gens croyenc qu'encote qu'il ne 
Toit pas toujours necefl'airc d’avoir 
dans cette Cour des Miniftres: auüfi 
zé ez & aufïï réfolus que le Comte de 
Martinitz , à caufe du danger de por- 
- ter les chofes trop loin , il fetoit ce- 
pendant fort utile aux intérêts de Sa 
Majefté Impériale d’y en envoyer de 
rems en téms de femblables qui y 
fendent maintenir l’eftime & le refpcét 
. que mérite la qualité de premier 
îrinçe du monde. 

Aujourd’hui le Comte de Martiniti 
vit à Vienne fans bruit , & fans pren- 
dre aucune part aux affaires , moîua 
encore aux partis , qui félon la coutu- 
me divifent toujours les Cours des 
princes , proférant une égalé amitié à 
tous/ j ôc un, éloignement entier de 
toutes le s émulations, - ». 
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Le Grand Ecuyer qui efl le Comte 
de Diétrichftein ne conferve pas une 
indifférence fi entière , & quoi qu'il 
pafie pour un parfaitement honnête 
homme, fon panchant vers le parti du 
Grand Maitre leloigne un peu de 
ceux , qui ont, ou fe font des intérêts 
differens de celui-ci. 

Le Comte de Molarc Maitre 
d’Hôtel ett un autre Sujet d'une gran- 
de probité , & d'un détachement par- 
fait de toute forte de cabale , ce qui 
fait qu'on n’en parle pas beaucoup à 
la Cour , où il fait fans bruit fon de- 
voir & l'exercice de fa Charge , & 
donne fes heures particulières à 
l'Etude. . - 

Le prince de Salms eft Grand Mai- 
' fon du Roi des Romains , & a été 
l’Infpeéfeur de fon éducation » au 
fujet de laquelle il eut autrefois quel- 
ques démêlez avec ceux » qui étant 
tout puifïans à là Cour vouîoient y 
prendre la part qui ne leur touchoit 
point. Il foûtint haut à la main les 
droits de fa Charge , & poufia même 
un jour U chçfe ù loin > qu'il vo uhiç 
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& obtint quelque fatisfa&ion qui fut 
tout à fait chagrinante , à ces favoris 
impatients de toute humiliation. Au lu 
fa préfence , & l’air defon vifage rel- 
pirent-ils encore aujourd’hui , quoi 
qu’il foie lur l’âge & eftropic de la 
goûte , je ne foai quoi de hardi , qui 
tient tout le monde en refpeét devant 
lui. On a crû que les manières un peu 
emportées , qu’a voit autrefois le Roi 
des Romains lui étoient. venues par 
une efpece de communication de ce 
Gouverneur i & on raconte qu’un 
jour celui-ci ayant voulu reprendre le 
Roi , qui étoit alors adèz jeune , de je 
ne fçai quel emportement, le Roi lui 
répondit brufqnemenc qu’il ne failoic 
que l’imiter. 

Le Grand Ecuyer du Roi efl: le 
?rince de Dietrichftein , qui fans te 
mêler d’aucune intrigue , ni fuivre - 
aucun parti , prend (es plaifirs dans 
la belle dépence , & 'a fe faire hon- 
neur dans l’exercice de fa Charge, 

Le Comte de Trautzon efl: (on 
grand Chambellan > le Comte de 
•Pau fou Maîue d’Hfoel > un auKff 
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Comte de Martinitz fiere du premier 
Capitaine de fa garde , tous trois 
Cavaliers fort fages 6c modérez , 6c 
dont chacun. parle ayec une eftime 
particulière. Le Roi cependant té- 
moigne fa plus grande faveur à fon 
gran.i Veneur.' 

Le Comte de Lamberg fils du ^ 
Gouverneur de Lintz , 6c neveu du^, | 
Cardinal de ce nom Evêque & Prince 
de Patfau, qui eft à peu prez de Page 
du Roi , eft entièrement- dans fes 
bonnes grâces. Il a éré elevé auprès 
de lui. Il (çait féconder fes inclina- 
tions, infatigable à le fuiyre à laChaf- 
fe,où le Roi trouve jufques à prefent 
fon plus grand plaifir. Orrlui attribue 
• vi une adrefiè naturelle à egayer les con- v 
Verfations , 6c à fçavoir tourner tou- 
tes chofes à une raillerie fine 6c fpirh- 
tuePe ? Ce qui étant un ragoût qui 
ne déplaît fur aucune viande , il peut >• 
efperer que ce talent rendra fa fortune ( 
confiante , & peut - être le portera à 
une plus haute, quand le Roi fera en 
état de lui donner pins d’elevation. 

^ a encore d'autres Officiers tam: 
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de l'Empereur que du Roi , qui ne 
font pas allez de bruit pour qu’on en 
parle. On regarde cependan avec 
quelque diftinétion le Baron de Seal* - ^ 
_vinoni , qui étant dans fon premier 
âge Valet de chambre d’un jeune 
Comte , avec qui l’Empereur joyoi 
un jour, & fai Tant l’emprefteà le fer- 
v ir dans ce divertiftèment , fit enforte 
par cet empreftèment que l'Empeieir 
le demanda au Comte & le prit à fou 
fervice , où il a fait un très long tems - 
la meme fon&ion de Valet de cham- 
bre de Sa Majefte Impériale : jufques 
à cequ’enfin il eft devenu fon bo rfier 
fecret , & depuis quelque tems encore 
a été crée Baron .Comme il eft Italien, 
de la Province du Tirol, il eft en but- 
te à tous les miferables de cette Na- 
tion , qui viennent à la Cour : & foit 
par fierté , ou par chagrin qu’il a de 
fe voir tant importuné , il leur donne 
aftèz fouvent de fâcheufes reponces , 
jufques à leur envoyer dire qu’il . ne 
veut point leur parler. Sa première 
condition lui devroit ce fenbie faire 
cpnftderer avec pitié ceux qui recotiv 
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rent à lui : mais comme c’eft ailes 
louvenc l'effet des fourtunes impre- 
vûcs de charter de l’efprit le fouvenir 
de la mifere & même de la faire haïr 
dans les autres , il ne faut pas s’éton- 
ner Ci cet homme qui dans un âge 
avancé ne cherche qu'à vivre , Se qui 
peut-être voudroit bien être délivré 
de fon fervice pour jouir en repos des 
îïchcffes qu’il s’eft aquis, ne fe met 
pas fore en peine de ceux qui fouf- 
frent , & qui ont befoin de fon 
afliftance. 

On ne parlera pas davantage de la 
Cour ni des Minières , parce qu’on 
n'en a rien apris de plus. Il ne faut 
pas cependant palfer fous filence deux 
autres du nombre de ces derniers,def- 
quels tout le monde parle avec beau- 
coup d’eftime & de louange, qu’on 
.nomme les zelez & les incorrupti- 
bles.: Ce font les Comtes d’Oeting* 
& de Jorger : non pas que ces deux 
fuient les fents zelez & incorrupti- 
bles , mais ils refpirent l’un & l’autre 
un certain air de probité } qui leur a 
fait donner ce nom par excellence» 
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On dit que le dernier eft allez pauvre, 
ce qui 11’eft que meilleur pour au- 
thentiquer fa probité ; car il 11’eft pas 
ordinaire d’être fufceptible de mari- . ’ 
vais confeils » & de fe contenter des 
moiens d’une petite fortune. 

O11 va parler de quelques autres 
perfonnes , qui font figure à la Cour, 
quoi qu’ils ne foient pas du nombre 
ni des Miniftres , ni des Courtifans, 

Il y a un Prince d'Hanover à Vienne, 
qui dans les occafions de pompe , ' fe 
lait toujours remarquer > parla belle 
figure qu’il fait enfoite & en livrées. 

Si qui hors de là , vit à Vienne com- 
me s’il écoit fur la moindre de fes ter- 
res. Son divertilfement continuel eft 
la ChaiTe , où il palfe tout fon tems, 

& quand il eft à la Ville , il marche 
avec fi peu de train , qu’on ne le 
prendrait jamais pour un Prince. Il 
eft parfaitement honnête en vers tous, 
mais il ne fe mêle de quoi que ce 
fbit , ni ne prend parti en rien. Il a 
neanmoins le titre de General,& tient 
-un Régiment dans les troupes de % _ 
l’Empereur , fa Maifoa aiaat û biçu 
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mérité de Sa Majefté Imperiale,qu’a* 
ne femblable gratification lai eft due.. 

Il a un frere fi brave que dans l’aétioro ■* 
du Comte de la Tour contre l'Elec- 
teur de Bavière , il fe voulut jetter 
dans le Danube plutôt que de fe.ren~ - 
dire prifonnier. ' * . , ' : 

;/Le Cardinal Colonitz eft un vieux 
- & fiielle ferviteur de l’Empereur: 

Bon Seigneur en toute maniéré , c’eft 
à dire , imcere , fans fafte & fans du- 
plicitésll eft créature du Pape Innq* 
cent XI. qui lui donna ^Chapeau* 
non tant à la prefentation de Sa Mai 
jefté Impériale- qui l’avoi-t nommé, 
que par l’eftime particulière qu’il 
faifoit defa vertu ; Car étant l’an 
1 6 83. encore Evêque de Javarin , il 
fe renferma à Vienne pendant, le fie!^ 
ge , & non feulement il encouragea 
par fa prefcnce ceux qui deffendoient 
cette place -, mais il les aida de fes 
biens , aiant depenfé tout ce qu'il 
avoit à l’aliment des foldats & dès 
pauvres.il fuccedaen l’Archevêché :» 
de Strigonie , autrefois le plusuriche- 
àa monde , à-cet autte fameux passif 
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(an des intérêts idc l’Empereur , qui 
aprez s'erre montré tant qu’il vécut 
bien faifant , & liberal aux pauvres,, 
laiflàen mourant à Sa Majefiré Impe- 
riale tous les grands biens qui lui ref- 
toient , pour l'aider à foutemr la 
Guerre contre les Infidèles. Le Car- 
dinal Colonitî ne paroi t fc mêler au- 
jourd’hui d'aucune affaire , & vif- 
loi n de la Hongrie fon Pais , depuis 
que ce Roiaume a, pris les armes 
contre fon Prince , aiant prez de foi- 
un neveu , Cavalier de- cette Nation, 

' & de très- bonne mine , aparemmenr 
pour la même rai fon , de n'être point 
mêlé parmi les Rebelles. 

Le Cardinal Grimant ne fait pas 
plus de bruit à Vienne que le Cardi- 
nal Colonitz, quoi que fon habileté 
en toute maniéré dèut faire efperer à 
l’Empereur d’en être très- bien fervi, 
s'il étoit emploié. Il eft d'une famille 
Noble , & des premières de la Ré- 
publique de Venife , & quoi que cet» 
te Nation n’air point coutume de 
s'attacher à aucun Prince etranger, il 
fit cependant nommé au Cardinalat 
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par l'Empereur pour les rai Ions qil'ort 
va dire. Le Roi Très Chrétien, aiant 
pour des vues que beaucoup croient 
deviner, travaille au marianc du Duc 
de Savoie avec l’Infante de Portugal, 
fille du premier lit du Roi regnanr, 

& ce mariage n’ayant point eu fon 
effet , voulut rentrer dans ces vues J | 
par un autre chemin , en fc faifant 
ceder par le Comre de Soiffons , frere 
aîné du Prince Eu gene , toutes les 
prétentions qu’il pourroit jamas avoir ’ 

* fur la Savoye , en vertu de la proxi- 
m’té du fang avec fon Alteffe Roi ale, 
dont il étoit alors le parent le plus 
proche. Cette ceffiou penetrée par 
le Miniftre d'une Puifiance qui pie— 
noit interet au changement qui pou- 
voir arriver aux affaires , fi , le Duc 
mourant fans enfans , le droit de fuc- - 
ceder ouvert au Comte de Soûlons 
palîoic entre les mains du Roi de 
France > on procura le mariage du 
Prince de Carignan le muet , qui 
étant parent plus proche que le Com- 
te , exclneroltlui & tons ceux qui en 
vertu de fon droit pourroient preten- 
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dre à cette fucceflfion. Le Prince fut 
en effet marié avec une Princelfe de 
la Maifon d’Efte , qui lui a donné des 
tnfans : mais comme il filoit manier 
cette intrigue en forte que la France 
n’y put mettre opofition , le Cardinal 
alors Abbé Grimani qui avoit une 
riche Abbaye dans le Piémont , & 
qui pour cette caufe paroilîoit quel- 
quefois à la Çour de fon Alceffè 
Roiale , fut cru avoir traité l’affaire, 
6c par confequent demeura expofé au 
reflentiment de la France , qui s’é- 
toit déjà vengé hautement du Prince 
de Carignan , qu’elle avoit fait ban- 
nir du Piémont , & releguer avec fa 
nouvelle Epoufe à Boulogne , pour 
avoir ofé fe marier fans la participa- 
tion du RoiTres-Chrêtien. 

L’Abbé courut environ ce'tems là 
quelque hazard à Milan , où retour- 
nant de nuit dans fon Auberge , 8c 
defeendant decatofïè, il fe vit tirer 
deux coups de moufqueton. Ni la 
Republique de Venife , ni fon Altef- 
fe Roiale 3 n’oferent prendre publi- 
quement fa protc&ion , quoi qu'il 
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foie bien facile à croire qu'il n’avoit 
rien fait fans le gré de l’ une & de 
l'autre , s'il avoir été effectivement 
impliqué dans l'affaire } c’eft pour- 
quoi l'Empereur } à l'avantage du- 
quel on travaille quand on éloigne 
les François d'Italie , prit la lance. • ■ 
pour lui , & le nomma 'au Chapeau, 
que le Pape n'ofa lui rcfufer , quoi 
qu’il prévit bien^que fa promotion ne 
feroit pas plaifîr à. la France. L'Abbé, 
devenu Cardinal a continué à vivre 
publiquement atraché aux interets 
de l'Empereur , & dans la difgrace de 
Fa République de Venife : mais com- 
me il eft affez vrai-femblable , la dif- 
grace n'étoit qu'aparente , puifque la 
République n'âvoit aucun interet à le 
hair , quand même il auroit fait ce 
dont il étoit accufé;' Il y a même 
quelques années qu'étant à Rome , il' 
fit inet tre fut la porte de fon Palais 
les Armes de la Republique à côté 
de celles de l'Empereur } ce qui eft 
un fiane d'une entière réconciliation. 

O 

Il a très bien fervi Sa Majefté Im- 
périale en cette première Cour du 
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Monde , & il continueroit à le faite 
plus utilement 5 Si plus facilement 
que tout autre de fon caractère , fi 011 
vouloir l'y maintenir : le mal dt que 
le Cardinal n'étant pas Allemand ne 
peut podeder aucun [Bénéfice) en ce 
Pais-là , &c qu'il eft réduit à l’expec- 
tative de l'Evêché de Javarin, quand 
le prince de Saxe-Zeits , qui le pode- 
deà prefent , aura obtenu l'Archevê- 
ché de Strigonie par la mort du Car- 
dinal Colonitz , qui ne paroit pas 
dilpofé à vouloir partir fi- tôt pour 
l'autre monde. C’eft la caufe pour- 
quoi le Cardinal Grimani , qui fai- 
Toit fi belle figure à Rome, a été con- 
traint de retourner à Vienne où il vit 
quafi caché , avec peu de fuite , & 
moins d’Emploi j l'Empereur dans 
les conjonctures prefentes n’ayant pas 
les moiens de lui fournir de fes pro- 
pres finances > ce qui feroit neceffaire 
pour un entretien proportionné a fon 
caraCtere. Si ceux que l'Empereur ai- 
me tant , & qui podèdent de fi gran- 
des richeffes dans fes pais Héréditai- 
res , vouloient faire ( ce qui leur elt 
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très facile ) une penfion à Son Emi- 
nence, on fait qu'ils l’ont fait, & 
qu'ils jla font à d’autres Cardinaux 
pour les engager à foutenir leurs in- 
terets en Cour de Rome ) ils donne- 
roient une preuve de leur 2ele au fer- 
vice de l’Empereur , qui les incom- 
moderoit fort peu , & fèrmeroient la 
bouche à bien des gens > 'qui les cro- 
yent plus attachez à leurs intérêts 
qu’à ceux de Sa Majellé Impériale. 1 
On a parlé pendant quelque tems 
que le prince de portia iroit en quali- 
té d’Ambafladeur de l’Empereur à 
Mofcou , d’où il devoit T reconduire à 
Vienne le fils aîné du Czar , pour y 
être inftruit aux lettres , &c formé au 
maniérés du relie 'de l’Europe , def- 
quelles les Mofcovites femblent éloi- 
gnez. On efperoit mille avantages de 
cétte Légation , favoir que ce fils fe 
feroit inftruite dans le Rit Latin,qu*il 
réüniroit fon peuple à l’Eglife Ro- 
maine j & que prenant une Archidu-, 
chelfe pour Epotife > il établiroit une 
correfpondance à toute epreuve entre 
les Cours de Vienne & de Mofcou s 
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& entre les deux Empires. Le Czar 
n J a point changé , dit on , de fenti- - 
ment , mais le Roi de Suède , qui 
paroit être bon ami à l'Empereur, 
aiant fait infinuer à celui-ci , comme 
, on l'a dit ailleurs „ que tant d'hon- 
neurs rendus à un prince , contre qui 
Sa Maieflé Suedoife eft en guerre, 
femblant accujer une attache parti- 
culière avec cet ennemi , cela pou- 
voit beaucoup altérer la bonne cor- 
refpondance entre Sa Majefté impé- 
riale & la Suède , on y a en egard, ÔC 
le prince de portia , qui avoir déjà 
prefque fait tous les préparatifs de 
fon AnibafTade , a eu ordre de fur- 
feoir , jufques à ce que la fituation 
des affaires confcillat de faire autre» 
ment. 

Au tefle ce prince de portia a eu 
quelques affaires en Bavière , lefquel- 
les , à ce qu'on dit , ont eu des fuites, 
dont chacun cft informé , fans qu'on 
les lui attribue ; Car il ne faut pas 
croire que toutes les aéltons des prin- 
ces aient toujours des fins de politi- 
que , de Gloire 9 ou d’intérêt. Les 
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„ palTions particulières y contribuent 
aflèz Couvent au préjudice de i’un-$c 
de l'autre, &: l’on voit des reColutions 
de la derniere importance, qui ont 
leurs fources dans des caufes fi légè- 
res , qu'on auroit Couvent honte de 
les avouer , fi elles étoient connues; 

. Il y a d'autres fujetsde l’Empe- 

reur à Vienne, qui attirent les yeux 
du public par la fingularitc de leurs 
avantures. Il y a un Comte de Berlips > 
neveu de la fameùfe Comteflè de ce 
■ nom , qui a fait tant de bruit en Ef- 
pagne Cous le dernier Roi , par la fa- 
veur extraordinaire dont elle joüiCCoic 
auprez de la Reine , &: par les richef- 
/ fes aufli extraordinaires , que cette fa- 
veur lui donna les rnoiens d'aquerir. 

Ces richefïcs font aujourd’hui pofTe- 
de'es ( je dis celles qii’on a pu tranf- 
porteren Allemagne , car pour celles 
qui étoient en ‘Flandres , la faveur de 
la Reine Douairière reftée en Efpa- 
gne n'a pu les fauver de la confiCca- 
tion des François ) elles font fpoflè- 
dées , dis-je , par ce Comte , jeune 
homme un peu contrefait (jpuiCqu'il 

eft 
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e(t boiteux ) [qui outre cela a cpoufe 
une riche hericiere , de forte qu'il y 
a peu de perfonnes de fa qualité, 
mieux accommodées que lui. 

La -Princefle Ragorzi , Femme du 
Prince de ce nom , fe diftingue auffi 
par fa beauté , par fa galanterie , Si 
par la fuite de la Noblelîe qui lui fait 
la Cour. On a voulu perfuadcr à 
l'Empereur qu’il n'étoit pas trop, feur 
de laidèr tant de liberté à une Dame 
fi étroitement conjointe au Chef des 
Mecontetisi, qui font une fi cruelle 
guerre à Sa Majefté Impériale * à cau- 
fe des moiens que cette liberté lui 
donne d’aider en plufieurs maniérés le 
parti des foulevez. Mais Sa Majefté 
Impériale a répondu qu*il ne lui pa- 
roiiîoit pas jufte d’emprifonner une 
Dame qu’Elle croit n'avoir aucune 
part dans la faute de fon Mari, 3c que 
de l’eloignet Simplement de la Cour, 
pour la releguer dans un Fauxbourg 
de la Ville , cela pourroit donner oc- 
cafion à des vifites , & à des com- 
merces plus libres & plus cachez , 3c 
qu’en toute maniéré il trou voit plus 

M 
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à propos qu’elle vécut à la Ville , & 
aux yeux de la Cour. 

La ComtelTe d’Apremont , fœur 
du même Ragotzi , marche auflî li- 
brement & au (Il fierement par la : 
Ville que la precedente. Elle retient 
le titre de Princelïe , que tous les 
adorateurs de fa beauté lui donnent, 

, . d’autant plus volontiers , qu’ils fa- 
vent la flatter plus agréablement par 
là : & l’Empereur auffi indulgent à 
elle qu'à fa belle fœur > voit le tout 
avec la plus grande patience du mon- 
de. On doit dire que quoi que l’Ini- 
peratrice & la Reine tiennent apar- 
tetnens à la Cour , il n’y a gueres, 
hors des occafions de gales comme 
on parle en Efpagne, que les Dames 
plus âgées qui les flequentent ; les 
autres 3 comme on a déjà touché ail- - 
leurs 5 faifant des compagnies entre 
parens de amis), oit l’on ne manque 
pas de fe divertir agréablement. 

Il y a d’autres fujets de l’Empe- 
reur à Vienne de nouvelle création, 
qui s’y font connoitre par quelque 
fiucharge des Finances de Sa Majeflé 
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Impériale , mais avec beaucoup de 
réputation & d’honneur pour fes j if- 
tes prétentions fur la fucceffion d’Ef- 
pagne. Ce font des Seigneurs Na- 
politains & Milanois , dont quelques 
uns ont déjà fuivi l’Archiduc en Ef- 
pagne. Perfonne ne trouve mauvais ' 
qu’on fourni (Te à ceux-ci de quoi fe 
Soutenir aprez la perte , qu’ils ont 
fait de leurs biens, letenus & occupez 
par ceux qui polîèdent aujourd’hui 
ces Etats , Si plut à Dieu , dit-on,que 
tout ce que l’Empereur donne fut 
aufli bien emploié : Le mal cft qu’il 
y a une quantité de Moines Si de 
Prêtres , & d’autres perfonnes encore 
qui tirent penfion , Si qui 11e font 
pas trop bien connus , ou du mo ns 
qui font fort inutiles à fes intérêts , 
dont quelques uns même tiennent des 
difeours , qui ne refpirent guéres de 
fidelité Ôi de zcle à fon fervice. Mais 
le deftin de Sa Majefté Impériale eft 
de faire du bien à l’imitation de la 
rature Divine, c’eft ï dire , fans con- 
jfideration du plus ou du moins de 
mérité de ceux qui le reçoivent. 

M ij 
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Celui qui fait la première figure , 
cflle Marquis del Vafto , qui ayant 
fait quelque féjour à Rome , dans la 
penfée de s'y arrêter jufques à ce que 
le Pape eut donné l’invcftitureà l’un ' 
ou à l’autre dès Pretendans , y eut de 
très-grands demêlez avec le Cardinal 
de Janfon , & avec le Gouverneur de 
la Ville. Celui ci fur une imputation ^ 
que le Marquis fe fut vengé d’un de 
fes Domeftiques , qu'on lui avoir af-' 
fuie tramer contre fa vie , le pouffa à 
bout , & le fit condamner à la mort 
par un chétif Miniftre de fon Tribu- 
nal y nonobftant que Sa Majefté 1m- * 
pénale l’eût déclaré Lieutenant Gene- 
ral de fes Armées. Le Comte de Lam- 
berg Ambaffadeur de l’Empereur fut 
contraint de le tirer hors de la Ville 
dans fon Carofîe , pour le foiiftraire* 
à la violence , & ce qui fur prend le 
plus , eft que la Cour de Rome ne 
paroît nullement difpofée à en reve- 
nir , quand l’Empereur y envoyeroit 
une autre Armée de Lavardins comme 
ht le Roi de France contre Innocent 
X f . 
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Le Marquis vit aujourd’hui à 
Vienne avec peu de bruit , Se le laide 
peu voir ; mais l’eclat de fa Naidànce 
le mérité de fes Ayeux , Se la fingula- 
rite de Tes avantures , ne laide pas 
d’amrer les yeux de tous fur fa per- 
forine , quand il fort en public. 

Le Prince de Caferte , qui avoit 
pris le même parti de demeurer à 
Rome , Se que le Pape avoit obligé à 
donner une caution de cinquante 
mille écus , pour adurance qu'il n'en 
fbrtiroit pas , ne s’y croyant pas en 
fureté , fe retira de même à Vienne 
avec bien du chagrin pour le pape, 
qui voudroit voir tout le monde auflï 
porté pour la France qu’il l’eft lui- 
même k de encore plus pour les Fran- 
çois , qui peftent de tout leur cœur 
de voir qu’en occ’pmt le Roiaume 
de Naples 1 ils ne polfedent ni l’edi - 
me ni l’afF&ion de ceux , qui y faî- 
foient la première figure. Car outre 
ces deux Seigneurs , le Duc de Tele- 
fe y le Prince de la Riccia , Se plu- 
fieurs antres encore font abfens , Sz 
n’y veulent pas retourner \ fans com- 
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*74 Mémoires de la 
fier Don Caiolo de Sangro , ô£ d'au- 
tres perfonnes qualifiées , dont le 
ma(Tacre on la détention a attiré fur 
la Fiance l’execration des Peuples* 
qui , quoi qu’on falïè , n'aimeront 
jamais les François. 

Il y a quelques perfonnes de qua- 
lité du Duché de Milan j mais peu* 
qui s'étant hâtez de témoigner leur 
bon zele à l’Empereur, & n’ayant 
pas été fécondez à tems dans les pro- 
jets qu'ils avoient formez , pour lui 
faciliter la conquête de cet Etat , ont 
été contraints , aprez la perte de leurs 
biens confifquez de fe retirer à Vien- 
ne , où ils vivent * à la vérité , mais 
allez petitement , des penfions qu'on 
leur fait. 

Il y a encore quelques Efpagnols»' 
qui voudroient bien être crus hom- 
mes d'importance , & qui y font fur 
le même pied j mais avec cette diffé- 
rence que leur hardieflè naturelle les 
aide merveilleufement à demander de 
quoi fubfiiler à l’Empereur , qui par 
fa bonté ordinaire ne iaifTe pas que 
de leur donner j quoi qu'il ait été in- 

m ' .. * . I 
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fariné qu'ils n’écoient nullement ce 
qu'ils ofoîent fe dire , 8c qu’ils ne 
va’ioient pas à beaucoup prez les 
gratifications qu'il leur fait. Venons 
aux Minières étrangers qui font pre- 
fentement à Vienne. 

Monfignor Davia y eft aujourd’hui 
Nonce de Sa Sainteté , mais fans 
exercice de (à Charge ; la Cour lui 
aiant été interdite , à caufe de la par- 
tialité du Pape , envers la France , re- 
connue en mille occafions , 8c en 
particulier dans les violences donc 
on s'eft fervi à Rome contre les Sei- 
gneurs Napolitains , donc on vient 
de parler, il eft pourtant vrai que 
ce Prélat eft de fa perfonne très porté 
envers la Maifon Àugufte 3 fk qu'il a 
un Frere dans l'Armée Impériale d’I- 
talie avec le titre de General , qui a 
fait & continue à y faire mille mer- 
veilles. Monfignor Davia rendit au {fi 
lin fcrvice important à l'Empereur 
dans fa Nonciature de Pologne , où 
aiant porté témoignage à la vérité de 
l'écriture & de Patteftation du Prin- 
ce de Saxe-Zeits , en faveur de k 

M iiii 
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Catholicité de l'Ele&eur. de Saxe, 
fut caufe que celui-ci , qui étoic 
apuié par l’Empereur , fut élu Roij 
ce qui chagrina tellement la France, 
qui échoua pour le Prince de Conri, 
que comme le Pape Innocent XII. 
étoittout à elle , fes Miniftres n'eu- 
rent pas de peine à obtenir de lui que 
le Nonce Davia fut caffé , & mis à 
l’écart . fans efperance d’être emploie 
à l’avenir. 

Le Pape cependant , ni les Fran- 
çois j ne réüflirent pas dans leur ven- 
geance ; car le Nonce Tanare , qui 
écoit à Vienne » aiant été fait Cardi- 
nal , comme il' fut queftion d’en en- 
voler un autre en fa place , l’Empe- 
reur , à fon tour , n’en voulut acce-' 
pter aucun , fi on ne lui donnoit 
Monfignor Davia , qui par ce moien 
étant rentré en carrière . elt aflûié 
d’un Bonnet de Cardinal au fortir de 
fa Nonciature ; la coutume étant que 
les* Nonces de Vienne, de Madrid, 
3c de Paris > ne quittent jamais leurs 
Emplois qu’ils ne foient revêtus de la 
Pourpre , comme nous l'avons déjà 
E emarqué plus haut. 
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Il y a un Ambafiadeur du Czar auprès 
de Sa Majefte Impériale qui auroit fait 
Ion Encrée , fi le Prince de Portia fuc 
parti pour Mofcoif. Cet Ambafiadeur 
eft un Prince ou Boyard Mofcovire , 
appelle Gailizzin ; qui fuc lai fié à 
Vienne au départ du Czar même , qui 
comme tout le monde à fçu , y fut en 
Perfonne , & y demeura efièz -long 
tems , avec de grandes penfc«s de 
s'unir plus étroitement à l'Empereur , 
aux autres Princes Chrétiens , & au 
Pape même , fi la Guerre de Pologne 
ne fut furvenuë 

L’ Ambafiadeur de Venife eft un 
jeune Noble de la Maifon Delfini , 
l’ufage ayant commencé dans cette 
République que les Seigneurs des 
grandes familles fe hâtent d’entier 
clans les Emplois » pour jouir plus 
( long tems de la Dignité de procura- 
teur de Saint Marc , qu’on leur don- 
ne au retour de l'Ambafiade. Ce n’d- 
toic pourtant pas l’ancien ufage , &: 
l’on 11’envoyoit autrefois dans les 
Ambafiades , que des hommes âgez 
& confommez dans les affaires 1 mais 
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on croir aujourd'hui remédier à tout* 
en joignant à l'Ambaflàdeur un Se* 
cre taire de la République , fur la pro- 
biié & capacité duquel elle fe repofe. 

H y a une autre raifon, pour laquel- 
le plulieurs croyent à Venife qu'on 
ramènera la coutume d'envoyer des 
pciTonnes âgées dans les AmbalTades : 

C eft que les jeunes Seigneurs fortant 
\ de leurs maifons , pleins de l'eftime 

de leur qualiré de leurs richelïès : 
i * engagent dans les Cours étrangères* 

& principalemét à paris & à Rome,e& 
desdepenfes hors de propos en livrées 
en domeftiques 8c en mille autres e£. 

■ forts d'une magnificence inutile j ou- 
tre lé jeu- , qui ne traice pas toujours 
favorablement ceux qui l'aiment le 
pins i d ou il s'enfuit qu'ils incommo- 
dent notablement leurs Maifons & 
depenfent dans les pais étrangers le ,r . 
le plus clair des richelïès, que la bon»* 
ne politique ne fou fifre guéres qu'on 
-lailïè fortir d'un Etat. Joignez à cela. 

*î ue ces jeunes Meflïeurs mènent fou- 
vent leurs fèmmes dans les Ambalïàdes 
v cc qui double la depenfe 8{ eltpeu$« 
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être un des plus grands inconveniens 
au bien de leurs affaires, à caufe que la 
feunelïe eft plus fufceptible des- nou- 
velles impre (lions , & que s'accoutu- 
mant aux manières , elles conçoivent 
infenliblemcnt de l'eftime & du pen- 
chant pour certe Nation , ce qui peut 
être quelquefois dangereux. 

Comme les affaires entre la Coue 
de Vienne , &: la République de 
Venife ne font pas aujourd'hui trop 
e mbaraflées , il faut efperer que l’Am- 
balladeur Delphi no fournira tout ce 
qui eft neceftaire pour le maintien de 
la bonne intelligence entie’elles » 

r» 

d'autant plus qu'il n’a point de fur- 
veillant & d’incommode , qui tra- 
vaille à brouiller les cartes i je veux 
dire qu'il n'y a plus à Vienne de Mi- 
niftres de France qui y ont autrefois 
iufeité de (i grandes brouilleries» 

Il y a d'autres Miniftres du fécond 
Ordre , fçavoir des Envoyez d’Angle- 
terre , de Pologne, de Suède, de Dan* 
nemarc , de Hollande , de Savoyc&s 
de Lorraine , tous fart honnêtes gens 
& fort habiles , de chacun ^efqueU 
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cm poarroit traiter en particulier fi 
on ne s’étoit engagé à autre chofe 
qu'à parler de ce qui regarde préci- 
fcment la Cour de Vienne. On n’a 
plus à dire qu’un mot d’un autre em- 
barras , où fe trouve aujourd’hui 
l’Empereur : C’eft au fujet du Juif 
Openheim, mort depuis quelque tems 
& dont le déceds a fait une révolution 
confîderable dans les affaires. Cet 
homme qui étoit , il y a quelque an- 
nées , entré dans les affaires, & s’étoic 
chargé dune grande partie de la fub- 
fiftance des Armées de Sa Majefté 
Impériale. La Chambre lui a voit en- 
gagé pour cela une partie des Domaii 
nes & des Gabelles , Il tiroit de l’ar*- 
gent de divers particuliers , auxquels 
il faifoit des partis plus ou moins 
confidérables , félon qu’il écoit prelfé 
de pourvoir à ce qu’il avoit promis. 
On lui permettoit nonobftant la pro- 
fcription generale des Juifs de toute 
l’Autriche , de demeurer à Vienne & 
fous fon nom, à une quantité d’autres 
Juifs , , dont il difoit avoir befoiri 
pour faire fes affaires. Le Peuple pré^ 
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venu contre cette Nation infultoit de 
tems à autre aux Juifs , quand il les 
reconnoillôit dans les rues , ce qui > 
fut canfe qu’Openheim demanda & 
obtint quelques gardes à fon logis ? 
cela n’empêcha pas qu’un jour quel- 
ques perfonnes de la lie du Peuple ne 
donnaient des marques publiques de 
, mépris à ce Juif , frapant avec infulte 
à fa porte. La garde voulant l’empê- 
cher , la canaille s’attroupa ; de forte 
■ qu’il fut force , pour appaifer le tu- 
multe , de faire traîner quelque piece 
d’artillerie fur les lieux , &c prés du 
quartier des Juifs , pour retenir la po- 
pulace par la terreur du châtim:nr. 

Le Juif eft venu à mourir avec fes 
comptes embaralïèz , comme il arrive 
à ceux qui ont plus d’affaires fur les J 
bras , qu’ils n’en peuvent expédier. 

Les Mi ni (lires de l’Empereur & les 
Adminiftrateur de fes finances ont ré- 
clamé ce qui avoit été perçu des reve- 
nus »•& qu*on prétendoit furpafîér les 
fraix faits par le Juif au fervice des 
troupes. Les Héritiers & gens daf- 
' feites de celui-ci ont prétendu an 
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contraire avoir beaucoup plus avancé N 
qu’ils ivuvo ent reçu 3 ôc il ne s’agit 
pas de moins que de huit millions de 
florins qu’une des parties prétend de 
l'autre. Ce qui caufe à Vienne un 
embarasqui ne peut manquer d’avoir 
de mauvaifes fuites , il eft vrai que 
pour éclaircir cette matière , il s'eft 
prefente entr’antês un certain Comte 
Miconi autrefois General dans les 
Troupes de la République , mais 
comme, par un principe de confcien- 
ce , l’Empereur veut être informé de 
la vérité de cette affaire , il arrive q te 
nonobftant les frequentes Audiences 
du Comte la chofe demeure toujours 
aufli embrouillée , & qu'elle te pour- 
ra encore être fort long tems au pré- 
judice de Sa Majefté Imperiele. . 

Il y a encore une autre affaire fur 
le Tapis , qui refaite de celle-ci , & 
qui n’occupe pas moins l’Empereur fc 
' ■ fes Miniftres ; c’eft i'éreétion d’une 
Banque pour le payement des Troupes 
Impériales , qui font la Guerre en 
Italie \ afin d’empêcher par ce moyen 
,k tranfport de l’argent hors du Pais * 
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Il faut un fond pour cela, 6c l'on 
voudroit bien y pouvoir faire entrer 
la fomine dont on prétend que ce Juif 
eft redevable ; mais il n’y a gueres 
r d’apparence que la chofe puilïe être 
fi promptement executée j d’autant 
plus que jamais l’Empereur ne s’ed 
beaucoup mis en peine de fçayoir 
comment fes Revenus font admi- 
niftrez. J 

On oublioit de parler d’une autre 
-, efpece dq gens d’affaires , qui battent 
encore le pavé à Vienne , qui y font 
une figure incommode y & qui tra-^ 
vaillent à terminer ce pourquoi ils 
font là. Ce font de certains Agents r 
qui viennent propofer à la Cour des 
^ partis ou des nouvelles inventions , 
qui ne réüffiront jamais. Comme il y 
a des dupes par tout , il fe trouve des 
gens riches ,,mais afïez fimples pour 
fe laifTer duper par d’autres plus fins 
& qui fur des efpérances de gros pro- 
fits & de gains cotifidérables , four- 
nifTent îr la dé penfe de ceux qui les 
propofent & qui s’offrent de les avan- 
cer dans les Coûts > & auprès des 
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Princes- U y a à Vienne quelques Ita- 
liens du nombre de ces vendeurs 
d’elperances, gens graves , & feriemc 
& d’une mine refolue , qu’on allure 
voir régulièrement les Miniftres , 
pour leur propofer , par exemple , 
comme fai foi ent ceux dont on parle , 
lin projet de remoudre tout le fon , & 
d’en retirer une fécondé farine , qui 
ferviroit au pain de munition des Sol- 
dats : expédient pour raporter , com- 
me ils l'alfuroienc , de grandes fouî- 
mes dans la caille de l’Empereur. 

Un Officier qui fe trouva jour 
pré lent à une converfation ou l’on 
parloit de cette matière , dit bien 
réfolument que fi jamais il pouvoir 
joindre quelqu’un de ces Excrocs 
il ne lui échapperoit pas , & qu’il lui 
apprendroir bien à vouloir faire man- 
ger du fon aux foldats 3 pendant 
qu’avec une friponnerie , au ffi criante; 
que la fiennè , il fe nourri (Toit de bon 
pain aux dépens des fors. 

Voila ce qu’on a pu remarquer à. 
Vienne » au moins ce dont on s'eft. 
Souvenu >. car fouvsnt la piéfèncç 
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chine chofe chalîc l'antre de la mé- 
moire , & il n'eft pas poflîble de tout 
remarquer dans une Ville & dans 
une Cour à moins d’y faire un fejour 
de plufieurs années. Outre nela , à 
^ force de voir tous les jours des chofes 
on oublie celles fur lefquells-on avoit 
• fait les premières remaques. 


Vin de U cinquième Punie, 
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REFLEXIONS 

SUR 
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LEMPEREUR 





A mort de l'Empereur 
Léopold eft une matière à 
tant de Reflexions , par 
rapport à la Cour de Vien- 
ne qu’on a crû qu’il manqueroit 
quelque chofe à ces Mémoires , fi on 
n’en faifoit fuivre quelques ques-nnes 
de celles , qui fe prefentent les pre - 
mières a l'efprit. On ne peut aucune- 
ment douter que cette mort ne caufe 



* x? >cj 


Digitized 




Cüü R DE Vl E NNE. 1 87 

un très gia id changement dans les 
affaires : mais ce q /il y a de meilleur 
eft qu’on a tout fi jet cïe fe promettre 
ce changement favorable , au lieu que 
les chofes demeurant en L’etatou elles 
étoient , on ne faifoit que poufïèr , 

* comme on dit , le tems avec l’epaute , 
& attendre mieux de quelque révolu- 
tion , qu’on ne fçavoit de quel côte 
efperer. En premier lieu la Perfonne 
du nouvel Empereur promet beau- 
coup par fes quaîitez perfonntlles* 
Car encore que le feu Empereur » de 
glorieufe mémoire , fut un Prince très 
éclairé , & d’une très- bonne intention 
qui font les deux premières &c les plus 
importantes quaîitez d’un Souverain, 
cependant comme il n’avoit jamais 
été à la Guerre, & que par confequent 
il devoit ignorer beaucoup de chofes 
que l’experience , & la connoi (lance 
de pies enfeigne aux Princes , qui 
voyent les Armées & le trouvent dans 
l'occafion , on peut dire que cet éloi- 
gnement , & ce manque d’cxperience 
a été caufe que bien des chofes ont 
été négligées dans cette forte d'inté' 
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rets , ce qui apparemment ne fera pas 
à l'avenir. Le nouvel Empereur 
Jofeph n’a encore fait que deux 
Campagnes > il eft vrai , mais il s'y t(t 
porte avec tant de vigueur ,tant de 
foin i que toutes chofes fe filïênt en 
leur tems ; fk il a remoigné rant 
d’amour & d'elïime pour les troupes, 
que celles- ci ont tout fujet d’efperer 
que leurs fervices feront connus , & 
recompenfez ; ce qui e(t un grand 
encouragement à la valeur & à la fi- 
delité , qui ne craignent point que 
leurs recompenfes (oient données à 
d'autres dans le Confeil d’un Prince , 
qui ne les connoit que de loin , & 
qui en entend de prés les importuni-, 
tez , & les follicitations de ceux qui 
les prétendent fans mérite , & fans 
fervice. La première faute de Philippe . 
1 l. Roi d’Elpagne en recueillant les 
grands Etats de fon Pere Charles V. 
fur. de fe cacher dans (on cabinet , ôc. 
de s’enlevelir au milieu d'un tas de 
Confeillers & de Courtifans oififs qui 
lui dérobant la connoilfance de (es 
véritables (èrvitetirs & des fervices 
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( qu’ils lui renvoient , cmployoient fon 
nom pour avancer leurs proches ou 
leurs Amis. 5c ainfi au lieu du fan" 
bon 5c vigoureux qui animoit aupa- 
ravant le Corps de la Monarchie , ils 
y mirent tant de flegme 5c de fans; 
corrompu , qu’ils la reduifirent enfin 
fous fes Succelfenrs , qui tinrent la. 
même conduite à la paralifie, où nous 
l’avons vue fans forces , 5c fans 
vigueur , quoi qu’elle eut' encore la 
plupart de fes Membre , 5c que cc 
qu’elle en avoit perdu par fa faute ne 
fut rien au prix de ce qui lui rcfloit, 
11 y a lieu d’efperer que l’Empcreyr 
Jofeph , qui s’eft ouvert une fi belle 
carrière par fes premières armes , ne 
l’abondonnera pas entièrement, étant 
informé comme il eft , de la necefïité, 
prefente , 5c de fon afliftance aux 
Armées , s’il veut mettre en aélion 
& obliger efficacement à faire leur 
devoir tant de Generaux differens que 
la jalonfie continuelle , ou d'autres 
raifons qui ne valent pas mieux , 
arrêtent bien fouvent 3 quand il eft 
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& intégrité , ne fut ce que pour g*, 
gner l’cftime du Souverain , rétablir 
dans leurs C harges , & le mettre en 
état de poulTer leur Fortune plus 
loin. Les vieux Officiers ne refièntent 
point cet empretlcmenu Leur Fortu- 
ne eft faite , & ils ont plus de plaifir 
à en jouir , que de foin de fe faire 
mérité d’une diligence qui ne leur 
pioduit rien. Que l! on ajoute l’âge, 
la qualité & l’experience que l’on 
a que les chofes vont ordinairement 
dans leurs mains avec une certaine 
lenteur & négligence , qui accom- 
pagne la vieillelTe j &' qu’ils croient 
peut être bienfeanteà leur rang , on 
ne doutera pas que l'Empereur qui les 
connoit ne les déchargé de leur ad- 
miniftration. Ce n’tft pas un des 
moindres avancemens des defleins, 
ôc des confeils de la France, que l’em- 
ploi qu’on y fait de l’efprit , fans re- 
chercher la Noblede dans les Minif- 
tres , ce qui rend le Souverain plus 
abfolu , 3c la fidelité pîiTs^ttachée au 
fervice & à l’honneur du maitre. En 
Allemagne , dira-c-on , la pratiqi c 
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eft differente. Il eft vrai cependant 
qu'il y a eu de grands Generaux, qui 
n'étoient pas diftinguez par leur 
qualité. Tout au moins , quand on 
croit ne pouvoir fe difpenler de don- 
ner des Emplois aux Grands , faut-il 
avoir l'œil ouvert fur eux , &c les 
éveiller fouvent par quelque moien, 
qui fans leur être honteux , les fafiè 
louvenir de leur devoir ; au lieund'a- , 
voir une indulgence pleniere 8c per- 
pétuelle pour tout ce que l’infirmité, 
ou quelque choie de pis , peut com- 
mettre. La devifeque prit le nouvel 
Empereur , dés qu’il fut couronné 
Roi de Hongrie , timoré 0 amore , 
fait efperer qu’il aura du vinaigre 
suffi bien que de l’huile pour guérir 
les mal-intentionriez , & que le joug 
pourri , comme dit le Prophète , par 
la trop grande abondance de l’huile 
qu’on repandoit ci devant , fera re- 
prendre la force , & la vigueur , à 
ceux qui le portent 8c les obligera à 
marcher droit dans la carrière* 

' Pour ce qui eft des Minières fè- 
crets , 8c qui de derrière la courtine 
i ' fembloi’ent 
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fembloient goaverner fous le Régné 
precedent , comme on le croioit 3 li le 
nouvel Empereur tient fa parole , & 
perfifte dans la refolution qu'on dit 
qu'il a prife dés il y a long-tems , ils 
n'auront pas autant de part , qu'ils 
fouhaiteroient peut-être dans les af- 
faires. C'eft une marque de droiture 
dansl’Efprit du ^Nouvel Empereur, 
qu’entendant fans doute les plaintes 
qu'on faifoic de tant de chofes ré- 
glées au gré de ces gens là , il relolut 
dés lors d'oter cette occafion de mur- 
mure. Il faut cependant avouer , que 
•comme pour arracher un emplâtre, 
qui sert attaché à la chair , quand le 
remede eft compolé de certains in- 
grediens qui fe colleni Si fe prennent 
fortement , il faut emploier une main 
délicate & aller doucement dans cette 
feparation , de même , Ci on ptoce- 
doic avec toute la rigtietnyq e peut 
•être mérité le cas , il en ponrroit naî- 
tre des inconvcniens aulli fâcheux, 
pour un tems , qu'étoit leur faveur. 
On a affaire à des gens d'un fenti- 
tnent tre*-yif,à des gens intriguez 

N 
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& interefTez avec toute forte de per- 
sonnes j grands , petits , amis , & 
ennemis , & prévenus de la peniee 
que leur réputation & leur gloire, eft 
auffi necefïàire au monde que le So- 
leil j à peu prez comme ces Peuples, 
qui alloient tous les matins avec 
bien- de la peine au ddfus d'une haut- 
te mohtagne apeler le jour dont ils 
croyoient que le mode auroit été pri- 
vé lans leurs efforts. Il n'y a qu'un 
Cardinal pignatelli qui avec fon in- 
génuité Napolitaine , fut capable de 
licentier fon Confe fleur J.... & en 
prendre un autre dans le moment 
qu'il Eu élu Pape , choifîffant devant 
que de foi tir du Conclave le P. M. 
du Sacré Palais pour le Depoficaire 
de fa confcience «Se dans le tems mê- 
me qu'il prenoit le nom d'innocent 
XII. Il n’y a , dis je , qu'un pape ca- 
pable de cette refolution , parce qu'il 
if y a que lui qui puifïe opofer à cet- 
te redoutable Compagnie d’autres 
Efcadrons , qui faaroient bien la 
ranger à fon devoir , fi on les mettoic 

aux prifes avec elle. Mais enfin 3 il y 
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a des moiens plus doux de les fevrer 
d’une mammclle , d’où ils ont tiré 
' tant de lait , en faifant comme les 
nourrices laffes de la donner à leurs 
petits, c’eft à dire en la frottant de 
quelque amertume 3 en négligeant 
leurs foins officieux , leurs recom- 
mandations pour autrui , & leurs , 
pricres pour eux- mêmes , mais tou- 
jours , comme dit l’Italien , con belle 
■parole a trlfii fat te che ingannl i faut 
. .ci rr.atti ; au moi en de quoi ils vien- 
nent à connoitre.que le temsde leur 
faveur cft pallc , & à fe contenter de 
l'cftime , & de la pforc&ion com- 
mune ,- qu’un Empereur doit à tons 
- ceux de leur condition. Quand on 
les verroît réduits à l’égalité des au- 
tres Religieux , & que leur pouvoir 
eft limité & fini , il n'y a nullement 
à douter que toute la machine de leur 
cabale viendioit à ruiner , & à fc 
diÏÏou.dre : Car tous les Grands , Sc 
petits, qui s'arrachent à eux, ne le 
faifant que , dans la vue de la faveur 
dont ils joüiffientà la Cour , ou par 
cfperance d’un avancement , auquel 

. - ' N ij / 
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ces Meilleurs contribuent ordinaire- 
ment de toutes leurs forces , pour les 
avoir dans leur dépendance , ou par 
la crainte qu’ils ne leurs nuifent au- 
prez du Souverain , dont ils pojfe* 
dent l'oreille^ s’ils viennent une fois 
ï perdre celle ci » tour 1‘ attachement 
qu f on leur témoigné fê dijflîpera in- 
fenfiblement ; le motif de l’ctperance 
ne fubfiftant plus pour le foutenir. 

On croit aufli que le nouvel Em- 
pereur ne donnera pas autant de cré- 
dit à l’Imperatrice fa Mere > qu’elle 
en avoit avec 4e Deffunt , qui étant 
la bonté même*, ne refufô't rieni 
une PrincefTè qui lui avoit donné des 
SuccefTeurs Ce n’eft pas plus l’affaire 
des femmes que des Religieux de fe\ 
meler dans le Gouvernement ; & 
quelque bonne intention qu’aÿent 
les uns & les autres , comme ils ne 
voient pas tout ce qu’il faut confide- 
rer dans un négoce, ils prennent fou- 
vent parti fur leur prévention & quel- 
quefois s’obftinent à vouloir avancer 
ou reculer une chofe , dans la croian- 
ce où ils font qu’elle regarde la pins 
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grande gloire de Dieu , ou le meil- 
leur fervice du Prince , quoi qu'elle 
ne touche ni l'un ni l'autre. Il faut 

• une longue expérience , une tres- 
grande capacité , & un efprit dénué 
de coûte forte de préjugez ou pen- 
chant , pour raifonner & opiner juf- 
tc dans les grandes affaires j & c'eft 
de quoi il femble que l’érat des Reli- 
gieux & des femmes foit fore éloigné, 
les uns & les autres accoutumez à 
.s'occuper de peu de chofes , aîant or- 
dinairement des lumières moins vaf- 
tes , & des facilité plus grandes à fe 
laifïer prévenir. Mais dira-t-on, l’Ini- 
peratrice Régnante fuccedera à la 
Douairière , & aura toujours le mê- 
me afeendant , & par fon moien, 
ceux qui fauront la mettre dans leurs 
interets ; c’eft de quoi on ne peut pas 
encore juger : Ce qu'il y a de fur,eft 

' que fi le nouvel Empereur fe réglé 
par les mêmes lumières , qui , à ce 
qu’on dit , lui fatfoient defaprouver 
la trop grande faveur de fa Mere au- 

• prez de l'Empereur deffunr. Il n'ac* 
cordera aux confeils & aux recotn- 
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mandations de fa Femme qu'autant 
qu'il jugera à propos pour le bien & 
l'avantage de l'Empire. Le Grand 
Duc de Tofcane a eu une Mere très 
habile , des confeils de laquelle il 
s'eft très bien trouvé : Il a eu une 
femme qu’il n'a jamais voulu oüir, 
quoi qu'elle fit tout ce qu’elle pue 
pour le faire entendre & entrer dans 
les affaires. ' 

On efpere que 'deux très bons ' & 
très fidèles Confeillers auront grande 
part dans la grâce , & dans le gouver- 
nement du nouvel Empereur, l’Elec- 
teur Palatin & le Prince Eugene. L’un 
& caufe du refpeét & de l'eftime que 
- mérité fa qualité d’Oncle , & l’autre 
à Caufe de la familiarité , avec laquel- 
le il vit depuis long-tems avec Sa 
Majefié Impériale. On peut dire en, 
toute vérité que fila Maifon Palatiiie 
a obtenu de grands honneurs pardon 
Alliance avec l’Empereur deffunt,elle 
lui a aulfi rendu 'de tres-importans 
feryices'dans la perfonnes du Pere ÔC 
dans celle de Son Altefie Electorale. 
On difoit pendant la derniere Guerre 
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que l’Empereur Léopold foutint con- 
tre les Turc^ qu’il avoir un bon Con- 
feiller. , qui droit le défunt l’Ele&eur 
Philippe Guillaume > un bon aumô- 
nier , qui étoit Innocent X I. & un 
bon General , qui droit le feu Duc 
de Lorraine. Si quand au fécond arti- 
cle il y a de la différence , entre les 
Empereurs Pe're & fils , on peut dire 
que la parité fubfifte quant au pre- 
mier & troifidme point , puis que le 
Prince Eugène a réparé la perte du 
Duc de Lorraine , & que Ion Altefïè 
Electorale Palatine n’eft pas moins 
bien intentionnée ni moins éclairée 
que fon Pere , pour aider le nouvel 
Empereur de fes confeils , qui de fon 
côté eft très porté à les recevoir , Sc 
vit depuis longtems en une tres- 
grande confidence , & amitié avec 
ku. - . A 

Si une partie de la Cour doit être 
chagrine à caufe des charges qu’elle 
perd à la mort de l'Empereur , d’au- 
tres qui les occuperont en auront de 
la joie *, outre que c’efi: l’ordinaire 
que les Princes accommodent , ou 

H iüj 
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avec des Penfions on avec d’autres. 
Emplois ceux qui' ont fervi , & qui 
pleurent fouvent plus pour le fenti- 
ment de leurs pertes particulieres : qne 
par celui d’aucune affèCtion envers le 
défiant. Il ne faut pas douter qu’il ne 
fe fa(Te de très grands mouvemens 
pour remplir les portes vacans , & ce 
qu’il y a à fouhaiter j eft que le nou- 
vel Empereur fe ferve de fes lumières 
pour faire des choix qui tournent à (a. 
gloire & à fon meilleur fer-vice. Juf- 
ques ici on n’a point remarqué dans 
ceux qui ont été attachez à fon fer- 
vice * aucune difpofition qui farte 
craindre de les voir monter à un plus 
grand crédit > & autorité :.mais fou- 
vent les honneur - changent les 
mœurs , & tel a été trouvé très loua» 
ble dans l’exercice d’une Charge fu- 
balterne , qui ne donne pas lé même 
fujet de fe loüerde fa modération dâs 
une conduite fuperieure. Mais enfin 
jufques ici on n’a encore que -des 
conjectures à faire- , & il faut , fi l’on 
peut , s’épargner le chagrin de les 
faire defavantageufes , ni aux per- 
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fonnes , ni aux affaires. Encore une 
fois j il y a- tout fujet de bien efperer, 
& des qualitez perfonnelles de l’Em- 
pereur , & de la bonne difpofitio» 
des fujets , & de la crainte , dont on 
fçaic n’ètre pas exempts ceux qui ont 
'donné autrefois fujet de murmurer. 
On peut dire que tout confifte dans 
les premiers pas que fera le nouvel 
Empereur , & voir s'ils animeront- le 
courage des bien - intentionnez , oit 
s’ils donneront fujet de craindre que_ 
les chofes ne continuent ù rouler fur 
le pied foible & languilfant , où l’on 
les a vues, v 

Il ne faut pas douter non plus que 
la mort de Sa Majefte Impériale no 
caufe aufli beaucoup de changement 
par rapport aux - Alliez & aux Enne- 
mis , & que ces changemens , ne 
foient pour réüffir en faveur de la 
Caufe commune. On fçait combien de 
difficultez il fallut furmonter pour 
difpofer l’Empereut djeffunt à entrer 
tout de bon dans la. Guerre préfente > 
& à envoyer en- Efpagne celui qui 
ctoit le fujet principal pour lequel ow 

N Y 
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l‘entrc prcnoit : & que fans la menace 
que firent les Alliez d’aider un autre 
à arracher l’Efpagne des mains de la 
France , il ne s’y feroit peut être pas 
refolu Ou fça't encore^avec combien 
de longueur les chofes > qui ont dé- 
pendu de Tes foins & même de fon 
confentement ont été acheminées. 

/ v. *, * 

Grâces à Dieu Rengagement eft pris 
la Guerre eft commencée , & fi juf- 
ques à cette heure elle n’a pas eu des. 
fuites au Si favorables , qu’on a voit 
droit de l’efperer , rien n’empêche 
qu’on né de le puiflè promettre au- 
jourd’hui où l*on voit un jeune Em- 
pereur plein de feu } & réfolu d’appli- 
quer tout ce qui dépendra de lui pour 
mettre & affermir la Couronne d’Ef- 
pagne fur la tête d’un-frere qui la 
mérité autant par fes vertus qu’ellp 
lui eft due par les droits de fon fang„. 

Les Miniftres Etrangers pourront 
traiter , comme on dit , à coudées 
franches , librement avéc Sa Majefte 
Impériale , & fans être obligez ù étu- 
dier les adouciffements qui êtoient 
necelfaires, pour ne pas allapner la 
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trop grande bonté d'un Prince , qui 
fembloit ne pouvoir rien ouïr ni ap- 
prouver de violent , quoi qu’indif- 
pcnlable pour le Coûtien de Tes inte- 
rets les plus précis. Apparemment il 
11e fera pas non plus beioin d’attendre 
les reponces des Oracles fecrets , qui 
regloientle plus & le moins des entre*# 
priies mêmes , qu’ils avoient bien 
voulu approuver , afin que rien du 
tout ne fe fit fans leur dire&ion , &: 
qu’ainfi ces Miniftres n’ayailt: qu’a 
propofer la juftice ou la convenance 
des affaires , celles-ci feront expédiées 
fans perte de tems , dont la longueur 
eft toujours la ruine des meilleurs ôc 
plus importantes entreprifes. Si pour- 
tant le nouvel Empereur ne prend une 
autre méthode que celle de fon Pere 9 
$6 ne fe delivre d’un tas d’importuris 9 
qui venoient à route heure demander 
l’aumône : ou propofer d’autres pau- 
vrçtez comme celles de yenir annon- 
cer les fêtes de leurs Eglifes & qui 
embaraffoient & faifoient perdre lè- 
tems des Audiences ordinaires ; Il fe 
verra plus que , jamais fournis ^ 
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embarras , le changement arrivé aux 
affaires ne pouvant manquer de four- 
nir l’occafion à mille recours dont les 
plus petits entre les particuliers fè 
font des affaires qui n’iwerefïènt nul- 
lement le public , 6c dont la connoif- 
fance détaillée , qu'on veut par force 
# donner à un grand Prince amufe 6c 
‘détourne une application due à des. 
chofes d’un plus grand relief. Le 
nouvel Empereur pourroit bien enco- 
re retrancher les vifires fi fréquentes 
des Convens de l’un & de l’autre fexe 
tant pour conferver plus de refpeéf 
à Sa Majefté , que pour rompre le 
y cours à. une familiarité qui pour 
petite qu’elle foit , caufe toujours un 
peu de vertige à des gens qui ne font 
point accoutumez à voir leurs Princes 
de fi près. Combien y en a-t-il qui en 
prennent occafion de s’émanciper à 
des demandes inutiles à tout autre 
qu’à eux-mêmes ou qui au moins 
prefument plus qu'ils ne feroient fans 
cette faveur » au dommage , ou à 
l’humiliation des autres» qui confidér 
tent. en eux ce moyen facile, & quafi 
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âutorifé de leur nuire fous le privilège 
de cette diftin&ion ; ceci tire les uns 
& les autres de l’ordre ,.où ils devro- 
ient être , les premiers de la modeftie 
& du refpedfc , & les féconds de la 
liberté & dela.confiance , qui leur eft 
aquife envers leurs femblables. Cette 
referve fera abfolument néce (Taire- au 
nouvel Empereur envers cette forte 
de perfonnes en particulier qui étant 
toujours aux écoutés , & faifant pro- 
feflion expredè de la vie des Coui> 
tifans , font plus adroits , que les au* 
très à Rechercher & profiter de l’occa- 
fion , & des moindres ouvertures , 
qu'on leur fait , dont l’ufage eft fou- 
vent tout autre que celui qu'on penfe 
qu’ils feront d’une fimple & ordinaire 
demonftration de faveur. On a vu à 
Rome dans les derniers jours de la 
maladie du Pape Innocent XII. que le 
P; A. qui avoit été fon Confimeur 
pendant qu'il n'etoit encore que Car- 
dinal y & qui pendant tout le régne 
de ce Pape ne lortit jamais de Rome , 
& ne ce doit point de demander de 
frequentes Audiences pour conferver 
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en public le renom d’être dans la con- 
fidence de Sa Sainteté , ne defilla 
point , quand il Ta vit à l 'extrémité 
, de venir à Ton ordinaire , & de fe pre- 
; Tenter au Palais 1 Et comme le Maître 
de Chambre par ordre même du Pape 
Leut prie de Te difpenfe de Tes vifites > 
dont le Pape , ne vouloir point en 
lêtat ou il écoit , quravoit befoin de 
repo^ 8c d’application au partage de 
L’autre vie , le pere fort modeftement 
&. fort ingénument le pria lui-même “ 
de foufFrir qu’il continuât de venir , 

&c de palTer pàr les antichambres à la 
vue de la Cour ,& qu’il Te contentoit 
de relier en fuite feul dans quelque 
cabinet ou chambre à l’écart pendant 
quelque tems apres quoi il Te retireroit 
pour ne pas encourir , ditoit il , cette 
vilaine tache d’avoir été honoré de 
la familiarité & de la confidence du 
Pape , pendant la vie > & d’en avoir 
v été écarte à Ta mort r Ce que Miorafi- 
gnor R.lui ayant accordé pour bons 
& dignes refpe&sde Pere A. continua 
à palïèr par les antichambres, & alloit 
cjtTuite méditer à part, feul , & dau* 
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im coin la peine qu'il y a , & les dé- 
boires qfi'il fautavaler pour conferver 
la réputation , de faveur auprès des 
Princes pendant que la Prélatnre de s 
l'antichambrê , à qui Monfignor R. 
fie par fort cavalièrement de la ne- 
gotiation & du compromis accordé 
avec lè p. s'entvetenoit agréablement 
de la lingidarité de Pavanture.* M. 
d'Alerac dans fes Anecdotes de Polo- 
gne , rapporte quelque chofe de fem- 
blable du P.. Vora~, qui feulement 
pour faire voir qu'il étoit dans une 
familiarité trés-êtroite avec le Roi , 
Jean, lefuivoit par tout en campagne 
mais couchoit à terre auprès de fa 
tente , ou fur un affût de canon com- 
me les moindres de fes gardes ou fer- 
yiteurs , afin , dit P Auteur de ne per- 
dre aucun moment ni occafion de 
pouvoir parler & entretenir ce prince 
& montrer par la à tout le monde que 
ce bon Roi ne pouvoir vivre fans lui, 
charmé qu’il êtoit de fa converfation.- 
Tant il cft vrai qu'il y a des gens ,qui 
fçavent rout mettre k profit , & qui 
fçaehant faire valoir au delà de tout 
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ce qu’on peut penfer la moindre onv 
bre de faveur , enfeignent au x princes 
qui craignent d’en trop faire , à être 
fuqleurs gardés &en referve aveceux. 

Les Miniftres étrangers ayant donc 
comme il faut l’efpérer > l’accès plus 
libres , & étant moins embarafTez en 
traitant avec le nouvel Empereur , on 
doit s’attendre que les Hauts Alliez 
en particulier fe porteront encore 
avec plus de zele à l’avancement de 
la Caufe commune , & que les réfo- 
lutions dé la Gour de Vienne feront 
plus promptes. C’éftfur ce point qu’il 
faut efperer qu’infiftera fortement le 
nouvel Empereur , tant pour féconder 
fon efprit vif , que pour profiter de 
l’experience r , qu’il a que beaucoup' 
d'affaires- pouriflént au lieu de metirir 
dans la longueur qu’on • leur fait 
fbaffrir. Il a b i en de l’apparence que 
l'aqcommodement en particulier des- 
Hongrois » Ci- neceffaire à l’achemi- 
nement des autres affaires , & pour 
lefquels l’Angleterre & la Hollande 
ont déjà témoigné tan* d’empredè- 
mens & de foins fe conclura à la Jfin * 
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tant parce que les oppofitions de cer- 
taines gens n’auront pas tant de forcé ^ 
qu’elles en ont eu auparavant , que 
parce que les Hongrois memes fe laf- 
fent d’une Guerre qui n’eft foutenuë 
que par les interets de quelques-uns - 
de leurs Chefs , obftinez à pêcher en ' 
eau trouble , pendant que le Pais eft: 
egalement ruine par Kantt & par l’en- * 
nemii Qui doute qu’on n’aille renouer 
fi on ne l’a déjà fait, les Traitez d’ac- 
commodement j On fçait que l’Em- 
pereur même avant que de mourir a 
témoigné y finon du regret de ne 
lavoir pas fait , du moins de la-difpo- 
fition ï le foire avec plus de facilité 
qu’on n’en avoit apporté ju (qu’ai ors. 

Et à bien tout prendre , certaines- 
conditions qui l’accrochent , vallent- 
elles la peine de fufpendre une œuvre 
auflï utile & auflï neceflaire au falut 
des autres Etats héréditaires de Sa 
Majelte Impériale de l’Empire & de 
l’Europe même ; On touchera ailleurs 
tin mot d’une de ces conditions» 

Il ne faut pas non plus mettre en 

doute que la mort de l’Empereur né 

* * . 
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caufe du changement encore dans les 
Ennemis. Outre le fentiment de 
crainte* qui a coûtame de faifir ceux 
qui voyent mourir à leurs yeux un 
homme avec lequel ils ont vécu 
une certaine égalité de condition , 
d’âges, & d’intérêts, & qui fait qu’ils 
prennent fouvent cette mort pour un 
avertiftêmenf que la leur eft prochai-, 
ne ; jufques la qu’on en a vu à qui 
cette feule penfée a caufé la mort par 
la crainte même ,~quoi que mal fon* 
dée , de mourir -.outre dis- je cette 
terreur à laquelle les plits refolus ne 
font pas infenfibles ; Un nouvel ad- 
Verfaire jeune & vigoureux , eft tou- 
jours un fu jet de quelque trouble dans 
lame du plus courageux , tout brave, 
& tout accoutumé à vaincre qu’ij foie 
Le Grand , & le Victorieux Charles 
t V. qui avoir fi glorieufemcnt & fi 
cbnftâmmefit trioipphe de Françoiç, 
I. quand il fe vit en tête Henri I J. & 
qu’il eut reçu quelque échec de la. 
fortune , ne pût s’empêcher de dire 
que cette fortune étoit comme les 
^autres femmes., & qu’elles pictoir fes 
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care(ïès aux jeunes , quoi que Tes 
vieux Amis*la fervidènt avec la même 
fidelité que du tems qu’elle leur étoit 
favorable. Il ne tiendra qu’aux Fran- 
çois de fe féliciter fur la mort de 
l’Empereur Léopold , comme fur la 
perte d’un adverfaire , duquel ils re- 
doutoient au moins la pieté , & les 
fecours extraordinaires que le Ciel lui 
envoyoit en certaines occafions. Je ne 
fçai s’ils le feront fur l’exaltation du 
nouvel Empereur Jofeph , qu'ils vo. 
’yent maintenant fur les rangs a & à la 
tête de l’Europe Conjurée contre leur 
ambition , Empereur jeune , vif & 
vaillant , & revêtu. des mêmes bonté 
& juftice y-qui ont toujours foutenu 
la caufe de fon Pere. Ils fçavent que 
le monde qui n’êtoit pas dévoué à J 
louer toutes leurs démarchés , & à 
attribuer à la valeur , & conduite de 
^jenr Roi tous les heureux fuccés dont 
fon Régné a- joui , en attribuoit une 
grande partie plutôt à fon adrellè qu’à 
fa force , plutôt aux moyens fecrets 
dont on furprenoit fa bonté , & fa 
patience qu’à lequité de fa caufe > & à 
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la valeur des troupes qu'on employoit- 
contre lui. Tout cela change aujour- 
d hui & fe dérangé. La France a en 
tête un adverfaire , dont la vigilance 
& la vigueur ne lui laiffent efperer nf 
furprife » ni facilite à palier fans ref* 
fentiment les moyens qu’elle empîcr- 
yera hors des réglés , d’une jufte 8c 
genereufe compétence. Nous ne font- 
mes pas loin d’ouir 8c de voir les pre- 
miers effets de ce changement , tant- 
d'un cote que d’autre ^ la Guerre dé- 
clarée * 8c vive ne pouvant fufpendre 
pour long tems des démarches qui 
nous en feront juger. 

C’efl: alfez la coûtutne à l’occafion 
d’un nouveau Souverain de mettre 
fur le tapis des Traitez d’accommode- 
ment fur les querelles qui ont eu 
' cours pendant le Régné precedent : • 
& on pourrait peut-être s’attendre à 
quelque nouvelles proportions au 
fujet -de la Guerre ‘ prèfènte : mais 
outre la fierté de la France, qui ne' 
voudra pas paraître plier enfuite des 
profperitez dont elle s’eft flattée juf- * 
ques à prêtent ladifputequi partage 
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-aujourd'hui l'Europe eft d'une nature 
à ne pouvoir finir que par l’entiere 
déroute de l'une ou de l'autre partie- 
Deux Rois reconnus pour juftes pré- 
tendans à la même Couronne ne peu- 
vent , fuivant'le train ordinaire du 
monde , fe réconcilier au fujet d'un 
bien incapable de partage , & il fcm- 
ble qu'il n'y ait que la mort de l'un 
ou de l'autre qui puifle rîfnener la 
»Paix. 

Ce fera apparemment du côte de 
Rome qu'à l'occafion descomplimens 
ordinaires de condoléance & de'feli- 
citation , on témoignera le grand & 
indicible regret qu’a lé Pape dévoué 
*de» toute fon ame aux pro'péiitez de 
l'Aueufte Maifon de voir les differens 
•qui l'en feparent , car fiyio cnr'ttt Ro - 
•marj&y toutes les cxpeeflîons doivent 
être fuperlatives , & outrées au delà 
-des efpaces les plus imaginaires d'un 
fentiment & d'une intention qu*on 
n’a point. :On propofera à la pieté du 
nouvel Empereur de donner quelque 
-, regard fur cet éloignement des deux 
'Cours, qui chagrine mortellement 
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l’ame du Saint Pere , difpofé à con* 
facrer les commencemens'du nouveau 
Régné par un ' acrifice de tout ce qu'il 
pourra abandonner aux prétention de 
Sa Majefte Impériale , pourvu que' 
celle -ci veuille bien de Ton côre ap- 
porter la moindre facilité du monde à 
cet accommodement. On a vu ci-de- 
vant de quoi il s'agit , & l'on ofe af- 
furer que tous ces complirnens dou- 
' cereux n'aboutiront à accorder quoi 
que ce foie , qui puilTe faire connoître 
j que la Cour de Rome fe relâche de 
pur gré. Ainfi il faut fe ré r oudre , ou 
à lui accorder tout ce qu'elle voudra, 
ou s'en deffendre par d'autres voyes 
que par celles de la Ncgotiation, datas 
laquelle les Romains avec leurs cjui- 
didi & quinci fe vantent de démonter 
toutes les autresNations de Py ni vers. 
Un compliment fur le même ton de ' 
paroles douces , que le nouvel Empe- 
reur efperant d'aller bientôt recevoir 
la Couronne Impériale à Rome des 
mains de Sa S. même , remet à cet- 
te occafion à terminer le peu de chofe 
qui donne aujourd’hui occafion à une 
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defunion apparente } 5c qui n’eft nul- 
lement telle dans le fond du cœur , où 
Sa Majefte Impériale conferve les 
fentimcns les plus rcfpeétneux & fou- 
rnis pour Sa Sa; rite lé 3 un femblab'e 
compliment, dis-je, foûtenu d’une 
Armce de dix mille chevaux , & d’une 
véritable intention de faire ce Pèleri- 
nage , fi nece (faire pour remettre Ro- 
me dans les lentimcns de la crainte üc 
du refpeél dû à Sa Majefte I péri ale * 
opereroit non feulement, un accom- 
modement prefenr de toute force de 
demêlez , mais feroit même effacer de 
tons les Miffels Romains l’EleBum 
que les Papes ont voulu qu’on atta- 
chât au mot d’ Imper at or cm , pour 
faire comprendre que l’Eleéb.on feule 
ne donne pas tout ce qu’il fa i t pour 
faire un Empereur entier 3j & attireroït 
des Bulles encore plus amples > que 
celles qu’on envoya à Ferdinand I. 
quand après lui avoir dilput.é fa qua- 
lité d’Empereur fur la fimple refina- 
tîon de fon frçre & acceptée par Les 
Electeurs.-,, il menace d’en aller pren- 
dre la Couronne à Rome.5ileRoi 
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de France avoir pu venir à bout de Te 
faire élire Empereur >' on auroit bien 
fait des changemens dans le Ceremo- 
niel Romain , nonobftant la fermeté 
& les complimens de la Cour de 
Rome. . ; ‘ ■ 

Un des ennemis le plus difficile à 
vaincre au nouvel Empereur fera le 
deffaat d'argent fans quoi on ne peut 
abfolument rien faire a particuliére- 
ment dans la Guerre. Les finances 
font fiderangées , qu'il y a long rems 
qu'on n'y vort plus goûte *, les étran- 
gers , parce qu’il n'en connoiffent 
qu'en gros & en confufion la fource 
&le cours , & ceux qui font dedans , 
parce qu’ils ne veulent pas voir les 
routes , les détours par lefquêt? ces 
eaux falutaires s’écoulent , & n'arrou- 
fent pas les pais qu'elles devroient. 4 
La penfée de porter la lanterne dans 
ces endroi ts dérobez feroit une diofe 
égalemenfjufte s & neceffaire, & fans 
laquelles on ira toujours boitant dans 
les affaires , dont celles-ci font le nerf 
principal : mais c'eft une pierre dif- 
ficile & dangereufe à remuer hors un 

tenas 
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tems de Paix, où Pautoriré du Prince 
bien érablie ôte aux intereflêz dans 
cette recherche la penfée & les mo- 
yens d’en éluder la pourfuite par î 

d’autres embaras , dont , comme ce ^ ' . | 

poilfon plein d’un fuc noir , ils pour- v 
roient fe couvrit & fe dérober en tems 
de guerre, où il n’eft pas expédient 
d’emouvoir toutes les mauvaifes hu«- 
meurs. Elles fouffriront encore une 
fâcheufe diminution par les depenfes * 
extraordinaires , qu’il, faudra faire à 
l’occafion des obfeques de Sa Majeftc " 

Impériale , &c des moyens qu’il faudra 
donner à tous les Miniftres tant de- 
dans que hors de la Cour pour porter • 
le deuil : mais enfin , le mal n’cft pas 
fans remede , &c pour peu qu’on 
veuille tenir la main à une bonne &c 
fidelle adminiftration , & à fe préva- 
loir de tous les retranchemens qu’on 
pourroic utilement faire , on avancera 
toûjours plus qu’on n’a fait par le 
pafié , outre l’efperance de profiter 
encore davantage pour l’avenir. Les 
voyes violentes de tirer l'argent des 
peuples font rarement utiles & toû- 

O 
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jours dangereufes : mais il y en a 
d'autres , qui ont leur utilité fans au- 
cun danger , qui font le retranche- 
ment du fuperflu , & la revifion des 
Contes'aceux dans les mains defquels 
les Finances fe font perdues, ou nota- 
blement extenuées : fans aucun egard 
à une pitié » qui épargnant un ou - 
deux coupables fait des millions de 
malheureux , dont ceux-là ont profité 
Il y a bien des Pais au monde , où un 
Prefident du Confeil des Finances 
n’en feroit pas quitte pour une fimple 
x depofition , & où les chofes font bieù 
mieux réglées , par un petit nombre 
d’Intendans appliquez à ce maniment 
que par üne foule de Minières qui y 
* prennent part , 6c qui ne retournent 
pas les mains vuides à la maifbn » ne 
fut-ce que des falaivés ^ dont leur 
Emploi fort inutile effc recompenfé. 

Que feroit-ce finon feulement ce 
qui peut être malverfation croît do- 
refnayant recherche & puni , mais Ci 
même on portoit la perquifition fur 
les delabremens , qu’il femble que la 
pieté toute pure ait faits dans les trc- 


/ 



I 


Lourde Vienne. 317 
fors du prince , & qui cependant 
n’ont peut-être été que l’effet d’une 
mifere infolente , ou dune hipocrifie 
préfomptueufe qui a parlé ^n faveur 
de certains impotens vqJon|aires , ou 
faineans favoris & déjà trop riches , 
contre lefquels tout le monde fe ré- 
crie depuis long tems j L’on voit en « 
ceux-ci une foif infatiable & une re- 
pletion toujours affamée fans aucun , 
ufage de tant de trefors queJa mul- 
tiplication de cette efpeca de faùterel- 
les, dont le plus petit nombre fbffiroic 
& au delà, pour ce qu‘ils font d® 
neceflairc ; Jerufalem auflibien que 
Babilone eft menacée d’ctre vifitée 5c , 
examinée avec les lanrernes dt l’inf- 
peétion divine , & une fembiable re- 
cherche feroit une entrcprife auffi nfc- 
ceffaire & Chrétienne , que leurs 
plaintes le feront que s’ils ofoieut s J y 
oppofer Un Roi Trés-Chrêtien leur 
ayant autrefois acordé les revenus 
d’un fond pour en bâtir un Temple » 

Sc ces Dévots continuant bien au delà 
du bâtiment achevé à prévaloir 
. cette cefllon, Le Roi qui en fut avejt 

O jj 
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ne fi: aucune difficulté de faire enlever 
, chez eux des fournies ti es tonfidera- 
bles , quoi qu'ils vouluffent les faire 
palier pour dépôts > 8c accru (lent ainfi 
par une excufe encore plus criminelle 
' la première faute de leur rapacités 
de leur avarice. L'inftitut de ces 
x Meffieurs , qui. prennent tout le.- 
monde pour des gens fans yeux Sc 
fans connoiffànce , eft de profeffèr , 

& de vivre dans une entière pauvreté, 

& telle que les Thçatins 8c les Capu- 
cins la profe lient , 8c c'eft un détour 
.bien groffïer que de prétendre polie - 
der d'immenfes richeffès à titre d'ali- 
mens de leurs Coadjuteurs dont nés 
peu au regard, du grand nombre , 
qu’ils font , eft applique aux Ecoles , 
ce qui eft le feul motif, pour lequel 
on leur a permis de polïeder quelque 
‘ ’ chofe. On trompe ceux qui , ne font 

pas informez de la vérité 8c qui cro-- 
yent bonnement que tant de ttéfors 
font des écoulemens volontaires de la 
beneficence des Princes Sc des Peuples 
en faveur des perfonnes dévouées au 
fervice du peublic : mais ceux-ci n’en - 
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jugent pas de même qui fçachanc les 
réglés & les obligations de l’ordre 
voyant que non feulement on reçoit 
mais qu’on prend , & qu’on arrache à 
toutes mains & de tous cotez ces 
biens , dont l’Emploi elt un miftere 
de (candale à tout le monde qui n’y 
comprend rien , & qui n’en peut rien 
concevoir de favorable à leur con- 
fcience. Tout le monde fçait qu’un 
des griefs plus fâcheux fur lequel les 
Hongrois demandent fatisfattion , 
font les richefiès immenfes que les J.. 

» ont aquifes en ce Royaume , dont ils 
polTedent qualii le tiers , de même 
qu’en Bohême tk dans les pais héré- 
ditaires : fi on n’a en vue que la plus 
grande gloire de Dieu , qu’eft-il be- 
foin de faire murm ;rer les peuples , 
auxquels en retranchant le bien on 
% accroît les Charges , & on procure la > 
mifete j4's ont eu un regarde cin- 
quante ans & plus d’indulgence & de 
faveur. Us n’en ont pas négligé -le 
moindre moment. Us font arrivez à 
ce comble des biens Sc de la pui fiance 
Quelle merveille fi félon les revolit- 

O üj 
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tions . ordinaires dans les affaires du 
monde le tems venoit. à changer quel- 
que chofe dans cette polfeflion éton- 
nante , qui fait foûpirer & révolter 
des peuples par le dépit, & le defefpoir 
de voir fi grande partie de leurs ri- 
chefïès , qui leurs ont été enlevées s 
par des moyens infenfibles , maise n- 
fin ruineux, entre les mains de per- 
fonnes , qui à couvert de la faveur 
du Souverain leur infultoient avec 
leurs paroles emmeillées & leurs ma* 
nieres doucereufes , quand elles les 
ecorchoient avec le moins de pitié. 1 , 
Eft-il jufte de perdre un grand Ro- 
yaume plutôt que de décharger du 
poids fuperflus de leurs biens des gens 
qui ^profeffent la pauvreté la plus ri- 
goureufe ; Ec les chofesen iroient- 
ell es plus mal fi les J . . . n’etoient pas 
anfifi puifians , qu’ils le. font aujour- 
d’hui ? 

On fe fouvient d’avoir écrit que 
Vienne n’eft pas le Pais , où il y ait la 
plus grande foifon d’hommes fçavant 
tout le bruit des Mufes étant de ri- 
mailler par la veine de certains me- 
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chans Poëtes , qui faliflent les devans 
de boutiques de leurs plus méchans 
vers. Peut- on efperer , demandera 
quelqu'un , que les chofes changent 
de face ôc que Pefpric foit dorénavant 
confidere à la Cour après qu'il n’y a 
• pas été en eftime fous un Empereur 
Lettré 5 On ne fçauroit nier qu'il ne 
foit glorieux , Ôc feant à la Cour d'un 4 
grand Prince , que les Hommes de 
lettres y foient confiderez , puis que . 
ce font eux , qui font raifonner , & 
immortalifent les allions des Princes: 
Mais dans une Cour où l'on permet 
tout à des perfonnes qui fe déchargent 
feuls de cet Emploi ôc s'en aquitenc 
mal ôc qui d’ailleurs ne font pas d’hu- 
meur de laifler à d’autres la gloire de 
mieux faire.ll ne faut pas s'étonner , 
i ï les chofes y vont mal à cet égard. 

Il y 2 allez long t ems qu’on s'apper- 
çoic que l'amour du tracas au dehors 
ôc le plaifir de vivre à fon aife au de- 
dans ayant fuccedé àl’efpric deretrai* 
te , ôc de mortification des premiers 
P. P. de la C. les lettres ont été né- 
gligées 3 ôc hors de la fcience de C0I7 
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lege , dont on amufe les premières 

années de la jeunefîè , & dont aufli 

les jeunes Maîrres font une partie de 

leurs amufemens , le refte y eft quali 

univerfellement hors d'ufage j d'où. 

vient la rareté de Prédicateurs & 

d'Ecrivains célébrés , dont le nombre 

leur avoit autrefois fi fort enflé le 

cœur , qu'ils fe mettoîent fans façon 

au defltis de tous les autres* Cette 
•> 

difette d'habiles gens eft le premier 
defaut qu'on leur reproche : le fécond 
eft une certaine difpofition de cœur 
qu'on pourrait peut-être appeller 
Envie , qui fait qu’ils ne veulent 
abfolument tien fouffiir de tout ce 
qui pourrait attirer des louanges aux- 
quelles ils n'auroient point de part. 
La faveur dont ils ont joui , faifoit 
que' toute forte d'ouvrage palfoit par 
leurs mains comme éxaminateurs 
Jurez, mais qui avoient juré- de ne 
rien. approuver que ce qu'ils feraient 
eux -mêmes, & hors de quelques Poë- 
fies des Ecoliers , ou de certains 
Ecofïbis& Irlandois affamez , dont la 
Ville de Vienne a toujours été pleine 

V « 
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qu’ils ne jugeoient pas dignes de leur 
compétance , on avoir beau fe prefen- 
tcr , on n'en êtoit point ouï , & fi le 
prétendant avoit le courage d’en ofer 
faire quelque plainte , on avoit foin 
de le fajre pafler pour un petit efpric 
qui vonloit ennuyer L’Empereur d'une 
compofition infipide , qu'on ne }u- 
geoit pas digne d'être prefenrée à Sa 
Majefle Impériale. Cela , comme on 
voir, les expofoit à fouffrir ailleurs 
des Reproches de cette fupercWetie , 
mais ils occupoient le pofte & les 
avenues à la Cour & fe mettoienï peu 
en peine de ce qui fe difoit ailleurs-, 
ou peut-être avoient-ils des coiref- 
pondans , qui avec leur favoir faire , 
& avec le crédit qu'ils pofiedent pat 
tout les vengeoient de cette accufa- 
tion... Quoi qu'il en foit : fi le non» 
<,vel Emperur ne prend une autre route 
il court le hazard , quelque gloire 
qu’il aquiére , de n'être loué qu’en 
Italie & en Italien où la fréquence 
des Académies , qu'on y nomme des 
beaux Efprits , ne manque jamais 
d’éxalier tout ce qui fait du bruit 



Coüfc iïb Vienne,. 
qu’il exécutera heureufement , no- 
nobftant les oppofitions qui pourro- 
ient mettre ceux qui trouveraient 
, ' leurs avantages particuliers dans la 
négligence des affaires publiques. 


Fin de U Jîxiéme Partie, 
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Avec une Relation fidelle 
des mauvais traitements 
qu en a reçu Mr de Phe- 
lippeaux Ambaflfadeur 
* de Francexontre le droit 

' ^ m* 

des Cens . 
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AVERTISSEMENT. 

L Es changement précipitez qui 
arrivèrent à la Cour de Turin, 
jnr la fin de 1705 . fur prirent fi fort 
tous les peuples de L' Europe y qu' il n'efi 
pas étonnant que le Public ait été & 
J oit encore fi empreffé a en rechercher 
les véritables raiforts , mais comme les 
nouvelles publiques n'ont pu le fatis - 
faire , pour ne nous en avoir donné 
qu'uné idée fort confufe , aiant même 
obmis , ( volontairement ou par un de- 
faut de connoijfance) ce qui mer it oit 
le mieux d'être obfervé , on a jugé a 
propos défaire mettre ce petit Ouvra- 
ge fous la prefie , comme capable de 
fatis faire amplement cette curiofité . 

On y trouvera un detail très eu* 
fieux des Intrigues les plus fecretes 
de M.r. le Duc de Savoye y & en com* 
bien de rencontres le droit des gens, 
& la foi des Traitez^ quelque facrez 
qu'il f oient chez les Souverains ) ont 
étéviolez.Ony aprêdraaujfi la fermeté 
Avec laquelle les Ambajfadeurs doi- 
vent en toutes fortes à'occafms foute- 


Digitized by Google 



■ W ,,r • 



mr l'honneur de leur caraSlere ; & 
lors qu'on manque au refpeft qui leur 
eft dû ifuivre L’exemple que leur don- 
ne Mr. de Phelipeaux. 

La Lefture de cet Ouvrage fera 
aff ez connoitre qu'il n’a été compojé 
que fur des mémoires 'venus de bonne 
fource. Pour en rendre le récit plus 
fidelle & plus fïncere , l’ Auteur s* eft 
attaché à raporter tres-fouvent les , 
propres termes desperfonnes emploices 
dans ces fur prenant es intrigues & ne 
gociations. 





LES 


INTRIGUES SECRETES 

D U 

DUC DE SAVOYE, 

Avec une Relatoin fidelle de tow tes 
mauvais traite mens qu'en a reçu 
JUr. de Phelipaux Ambajfadeur 
de France . 

► »- 

T Oute l’Europe étoic attentive 
aux démarchés que tiendroit 
Viêtor Amedée Duc de Savoye,aprez 
Ja mort du Roi d’Efpagne Charles 
II. parce qu’on ne doutoic point que 
cette mort n’allumat la guerre en Ita» 
lie , & fur tout dans le Milanois. Les 
- Maifons d’Autriche & de France, 
a voient également intérêt d’attirer 
ce Duc dans leur parti , & S. A R. 


4-y. J 
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qui ne l’ignoroit pas > dit un jour 
au Marquis de faint Thomas 3 fon 
premier Miniftre & fon Favori 5 voici 
une conjonfture bien favorable , pour 
de grands avantages a ma 

" / 

En effet , à peine Philipe V. fut - 
reconnu Roi d’Efpagne , qu’il fît 
demander en mariage Marie Loiiife 
Gabriclle de Savoye , Fille Cadette 
de ce Duc , qui ne refufa pas une pa- 
reille alliance j ce mariage fut béni à 
Barcelone le 3. Novemb.1701. Sa 
Fille ainée avoit époufé , quelques 
armées auparavant , le Duc de Bour- 
gogne , prefomptif Heritier de la 
Couronne de France. Et cette double 
Alliance croit , fans difficulté , fort 
avantageu fe au Duc de Savoye 3 puif- 
que fes deux filles fe trouvoient pla- 
cées fur deux des plus puiflants Trô- 
nes de l’Europe. 

Ce mariage fur fuivi d’un Traité 
figue entre les Rois de France & d’Ef- 
pagne , & le Duc de Savoye j par le- 
quel S. A. R s’engagea de fornir dix 
paille hommes de fes Troupes aux 


procurer 

JWaifon, 


. \ 


\ 





du Duc de Suvoye. v 
deux Rois, pour la defcnfe du Mi-, 
lanois , permit le libre partage par Tes 
Etats aux troupes de France qui 
iroient en Italie , & les deux Rois 
lui donnèrent le Commandement Ge- 
neral de leurs Armées en Lombardie; 
le tout accompagné de gros fubfidés 
de de toutes tes autres conditions que 
S. A. R. avoit demandées. 

Il fembloit que ces difpofitions 
dévoient , en quelque maniéré , fai- 
re de la peine à la Cour Impériale; 
mais Guillaume III. Roi d’Angleter- 
re , un des Princes les plus éclairez 
dans la Politique que le dernier Sie-, 
cle ait produit , arturoit toujours* 
l’Empereur , qu’il ne devoir pas s’al- 
larmer des derniers engagemens du 
Duc de Savoye , perfuadé qu’on 
pourroit le ramener ; Les troupes Im- 
périales , étoient déjà entrées dans 
le Milanois , & y avoient fait quel- 
ques progrez , lors que le Duc de 
Savoye fe mit etl Campagne ; celles 
que ce Prince devoir fournir , joigni- 
rent fort tard l'Acmçe des deux Cou- 
ronnes , de S. A. R. ne fe mit à leur . 
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tête , que vers la fin du mois de Juil- 
let. La Campagne n’étoit pas encore 
finie, que Mr.deSavoye demanda 
au Roi de France des avantages plus 
confiderables j je veux dire de beau- 
coup plus gros fubfides. Il croioit; 
qu’en les lui refit faut , il auroit lieu 
de fe détacher des interets de Ton 
Gçndre , pour embraflèr ceux de 
l’Empereur, parce que leRoi d’Angle- 
terre- flatoit toujours S A. R. qu’elle 
pourroit unir le Montferrat à~fes 
Etats: mais cette tentative ne lui réüf- 
fitpas, parce que le R. T. C.accor^ 
da encore ce qu’on lui demândoir. 

Pendant que Mr. de Savoye affu- 
roir les Cours de France & d’Efpagne 
de fon attachement inviolable à leurs 
inteiets , ik qu’il permetroit. dans fes 
Etats le pafTage aux troupes de Fran- 
ce j dont il exigeoit quarante huit 
fols- par Ration des Cavaliers & Dra- 
gons , à proportion des Fantafïïns, il 
s’excufoit de ce procédé à la Cour 
Impériale , ôc dans une Lettre qu’il 
écrivit au Roi Guillaume , pour lui 
rendre compte de fa conduite , il lui 



dti Duc de Savoy?.* 3 3 y 
marquent en termes exprez , quec’é- 
toit contre J on inclination qu’il permet- 
toit aux troupes de France de pajfer 
par fes Etats , pour aller dans le M'~ 
lenois - y mais qu’il s’y voioit forcé par la 
malheureufe fit nation de fon Pais. 

Quelque inclination que le >nc de 
Savo-ye eut de fe ménager les bonnes 
grâces de l’Emperur, &: du Roi Guil- 
laume , on ne peur pas l’accufer d'a- 
voir manqué de bravoure , lors qu’il 
s'eft prefenté quelque danger , dans 
le tems qu’il commandoit l’armée des 
deux Couronnes j le Roi de France 
même lui rendit cette juftice , dans 
une Lettre qu’il écrivit au pape ; fa 
valeur naturelle , dit ce Monarque, 
jparut en differentes occafions 3 il eut 
été a fouhaiter qu'il f é fut moins expo - 
fé , & qu’il eut accompli plus fidelle - 
ment les principales conditions du 
Traité. 

On accufe le Duc de Savoye d’a- 
voir fait exactement informer les Im- 
périaux des deifeins que formoient les 
François & les Efpagnols ; cette ac- 
eufation eft à la vérité infultante à un 
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Souverain ; je ne lai fi elle eft tout à 
faic mal fondée , mais du m@ins il 
n’eft que trop certain que ce prince ne 
fe mit pas fort en peine de s’en jufti- 
fier» lors qu*un parti François ramena , 
au Camp un Officier p : cmontois s élevé 
auprez de la perfonne du Duc , & 
honoré de fa confiance^ qui fut pris à 
quelques lieues du Camp dans une 
majfon où il conferoit avec des Offi- 
ciers Allemans , qui ne le traitoient 
pas en prifonnier. 

Le Prince de Vaudemont Gouver- 
neur du M danois tint un jour Con- 
feil fecretayec le Duc de Savoy e , & 
les autres Generaux de . l’Armée > où 
l’on refolut une entreprife dans le 
Mantoüan , dont l’execution depen- 
doit du fecret ; le lendemain le Prin- 
ce de Vaudemont fe mit en marche, 
pour executer ce deffein ÿ il n’étoit 
pas encore à deux lieues de l’Armée, 
que le DuO de Savoye lui depecha 
deux Couriers par deux differentes 
routes , par lefquels il lui écrivoit les 
reflexions qu’il avoit faites fur cette 
entreprife , dont il faifoit un détail 
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dans Tes 'Lettres 9 qui n'étant point 
chiffrées , & un des Cotiriers aiant * 
été pris parles Impériaux , le Prince 
Eugène prévint le projet du Prince 
de Vaudemont : Mr. de Savoye con- 
vint alors de Ton imprudence , & pro- 
mit de prendre à l'avenir de meilleu* 
res précautions» , 

Pendant que le Duc de Savoie 
étoit à la tête des Armées des deux 
Couronnes , il entretenoit toujours 
des intelligences aux Cours de Vien- 
ne & de Londres 9 où Tes Miniftres 
refidoient encore 9 fous des prétextes 
d'affaires particulières , qui les regar- 
doient perfonnellement ; ce qui aug- 
mentoit la défiance de la France en- 
vers ce Duc. 

La Campagne de 1 70 i.n* étoit pas 
encore finie 9 lors que le Duc de Sa- 
voye ramena Tes troupes en Piémont, 
nonobfta.nt les inftances des Generaux 
François &c Efpagnols , qui lui repre- 
fentoient la neceflité qu’il y avoir de 
laitier fes troupes jointes aux leurs 9 à 
•caufe de la fuperiorité des Allemans: 
Aprez Ton retour à Turin 9 il repre- 
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Tenta an Roi T. C la modicité des 
fubGdes qu'il en tiroir , & en deman- 
da de nouveaux , qui lui furent ac- 
corde. La France n’ignoroit pas les in- 
trigues du Duc de Savoye , ni les fo- 
licitations qu'on lui faifoit de rompre 
les engagetnens qu’il avoir pris avec 
les deux Couronnes ; cependant elle 
diflïmuloit fon refTentiment , dans 
l’efperance que l’honneur & les véri- 
tables interets de ce Prince ^ne lui 
permettraient pas >de s’expofer aux 
dangers où le nouveau parti qu'on lui 
propofoit d’cmbralfer alloic plonger 
les Etats, 

Peu de tems avant la mort du Roi 
Guillaume , le Minière de Savoye à 
Londres eut ordre d'y foliciter les 
fubfides que Sa Majefté Brittannique 
lui faifoit efperer ; tuais il lui défendit 
en même tems de rien négocier par 
écrit /de crainte que les Emilîaires de 
France n’en eul^nt connoidànces 
ce Miniftre a Aura verbalement le 
Roi d’Angleterre , ,, que le Duc 
a, fon Maitre étoit refolu de fe con- 

duire uniquement par l’organe 

* 1 1 
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», de Sa Majefté , que c'étoit de fa 
protection , qu'il vouloir tenir tou- 
„ tes chofes ; que c'étoit par lui qu'il 
j, attendoit le fuccez de Tes preten- 
„tions , dont il ne s'ouvriroit jamais 
directement à 'Empereur que le pe- 
,, fil dont il fe voioit menacé , étoit 
», fenfible ; mais que plus le facrifice 
», étoit grand , plus les avantages de- 
,, voient être proportionnez ? que c’é- 
„ toit de la proicCtion de Sa M. B. 

» dont Son A. R.èfperoit la grandeur 
„ de fa Maifon ; que la polfeilion du 
Mont ferrât n'étoir pas capable de 
», la tenter , qu'elle la refuferoit , li 
», elle lui étoit offerte par le Roi de 
», France * que déjà S. A. R. avoir 
», refolu de réduire à la moitié les 
», troupes qu'elle s'étoit engagé de 
„ fournir aux deux Couronnes > en 
,, attendant la conclufion du Traité 
,, que l'Empereur lui faifoit propfer. 

P-ndant la négociation , le Roi 
Guillaume vint à mourir , ce qui 
caufa une douleur fenfible à Mr. de 
Savoyc, 8c lui fit changer de batterie; 
car n’ofant nas confier fes fecrets à 

P 
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une femme , la Reine Anne n’eut d’a- 
bord aucune part en fa confiance : La 
négociation qui avoit été commencée^ 

„ . à Londres , fe continua à k Vienne. 
Mr. de Savoy e écrivit à l’Empereur, 
pour lui marquer fa profonde re- 
3 , connoiflance des bontez dont l’Em- 
,, pereur ufoic envers lui ? qu’il avoit 
9) toujours efperé que Sa Majefté Im- 
3 , periale auroit la generofité de com- 
3 , patir au dur engagement qu’il avoit 
,, été obligé de prendre , pour la 
3, confervation de fes Etats; que quoi . 
3, ces mêmes engagemens aillent été 
,, très-utiles au fervice & aux inte- 
„ rets de Sa Majefté Impériale il n’a- 
a> voit pas laiftë de fentir dans fon , 
a, Ame , une forte violence , en fu- 
. „ biftant la loi fatale qui lui étoit 
3, impofée , qu’il ne fe detacheroit 
„ jamais des intérêts de l’Empereur, 

'■ J, avec qui il étoit lié par reconnoif- 
„ fance , & dont il fe feroit toujours 
,, honneur de mériter la protection 
„ que Sa M. I. n’ignoroit pas , que 
depuis la paix de RysvvicK , il s’é- 
,, toit toujours offert de la feryir en 

\ ; ■ 
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» Italie , qu’il avoir toujours infifté 
» fur l'importance de prendre les me- 
3 y fures necelîaires pour conlervcr à 
5, à la Maifon d’Autriche les Etats 
» apar tenants à la Couronne d’Efpa- 
3> gne ; qu’aprez la mort du Roi Ca- 
33 tholique , il avoir -reprefenté à 
3j Vienne la necefliré de prévenir l’o- 
3j cupation du Duché de Milan ; que 
3 3 fi ces confeils avoient été fuivis, 
) 3 l'execution du plan qu'on avoir 
53 formé , devenoit facile j qu’il au- 
»3 roit eu la liberté de fe facrifîer fui* 
33 vant fes defirs au fervice & aux in- 
33 terêts de la Maifon d’Autriche , 8c 
33 qu’il eut été difpenfé des violentes 
s> extremitez où il s’étoit vu con~ 
33 traint de fe foumertre. Que comme 
53 il vouloir perfeverer conftamment 
_ 35 dans le defir fincere qu’il avoit de 
39 fe facrifier pour les interets de la 
»3 Maifon d’Autriche , il efperoît que 
33 SaM. I. feroit briller en fa faveur 
33 fa jufticc & fa generofité , puif- 
qu’on avoit déjà pu remarquer fon 
a, attachement dans la conduite qti il 
3, avoit tenue l'année precedente par 
r P ij 
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„ le retardement de la marche de les 
,, troupes pour entrer en campagne 
» „ en moindre nombre qu'il n'étoit 
s, obligé de les fournir , & dans les _ 
„ delais qu'il avoir aportcz à le ren- 
}i dre à l'armée > où fa prefence na- 
3, voit pas été inutile aux intérêts de 
Sa M. I, que la campagne prochai- 
3 , ne il tiendroit la meme conduite, 
s qu'il ne fourniroit que la moitié 
3> des troupes qu'il s'étoit oblige de 
3, fournir, qu'il lailTeroit même les 
meilleures dans fes Etats , afin de 
,» mieux marquer fon inclination 
„ pour le fetvice de Sa M.I. fe flataut 
„ qu'Elle agréeroir fes fentimens 
,, très-foumis & très finceres. 

Comme on n’avo t pas entièrement 
oubhé à Vienne le Traité que le Duc 
- de Savoy e fit avec la France en 1 6^6. 
fans la participation de fes Alliez, 
nonobftant qu'il eut promis de ne * 
pas s’en détacher ; on avoir de la 
peine à fe fier à fes promefies, & cette 
défiance augmentoit à mefure qu’on 
reflechilïoit fur la double aliance 
qu'il ycnoit de contra&er par le ma- 
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riage de fa fille avec le Roi Philipe 
V. Ou ne pouvoit pas fe figurer que 
ce Duc voulut de bonne foi entrer 
dans une figue , dont le fondement 
écoit de détrôner fon Gendre & fa 
fille , de qui il n’avoit reçu aucun fu- 
jet de mécontentement. 

Toutes ces confiderations oblige- 

u 

rent la Cour Impériale , de prendre 
des mefures pour traiter avec le Duc 
de Savove 3 d’une maniéré qui ne pût 
pas être iufpetté aux Alliez. On lui 
propofa de lui envoier de Vienne une 
perforine de confiance, muni de pou- 
voirs fuffifant pour mettre 'a derniè- 
re main au Traité , & qui fe tenant 
incognito , en Piémont > il feroit faci- 
le d’oter la connoiflànce de cette in- 
trigue aux François , qui ne s’imagi* 
roient jamais qu’un Miniftre Impérial 
vint , pour ainfi dire , fe cacher fous 
leurs yeux. Le Sr. Salvay fut d’abord 
emploie à cette négociation , il alla 
plufièurs fois de Vienne à Turin , & ; 
de Turin à V ienne, jufqu’à ce qu’en- 
fin l’Empereur ne doutant plus des 
bonnes intentions du Duc de Savoye* 

•* r» • • • 
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pour les interets de fa Maifon » loi 
envoia le Comte d'Aversberg ayec 
plein pouvoir de traiter & de conclu- 
re une Alliance offenfive & defenfive 
ayec S. A R. Ce Miniftre arriya à 
Turin au mois de Juillet 1703. où il 
refta quelque tems cache ; mais com- 
me l'on craignoit que Mr. de Pheli- 
peaux AmbafTadeur de France , n'eut 
quelque connoiffance de cette négo- 
ciation , l’Envoié Impérial fortit de 
Turin pendant la nuit , & alla refï- 
der dans une maifon de Campagne 
du Marquis de Prié Secrétaire d'Etat 
de S. A. R. où ce Prince & fes Mi- 
jaiftres fe rendoient très fouvent. 

Mr. de Savoye ne commanda pas 
l'armée cette Campagne , il s'en dif- 
penfa volontairement , mais il tint la 
parole qu'il avoir donnée à l'Empe- 
reur 3 en reduifant à la moitié les 
troupes qu'il devoir fournir aux deux 
Couronnes , & ces troupes ne joi- 
gnirent l'armée que fort tard. 

Pendant que le Duc de Savoye fe 
plaignoit de la modicité des fubfides 
que la France lui paioit pour l'entre- 
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tien de les troupes : il les. augmentent 
par de nouvelles levées , faifoit pour- 
voir & fortifier fes Places, fit plufieurs 
tentatives en Suiile , pour obtenir U 
permiffion d’y lever quelques Regi- 
mens, fit fous main , exhorter les Pro- 
teftans d’Orange , qui fe retiroient en 
Brandebourg avec Pafleport de Fran- 
ce , de ne pas s'éloigner , fous l’efpe- 
rance qui pourroient être rétablis dans 
leur Patrie avant qu’il fut peu de 
tems. 

Quand toutes ces démarchés n*au- 
roient pas fait concevoir quelque fou- 
pçon à la France contre la conduite 
de ce Prince , on publioit déjà dans 
toutes les Cours étrangères que le 
Duc de Savoye votdoit reparer par un 
coup d'éclat le* tort qu'il avoit fait a 
fes Alliez dans la derniere guerre $ ce 
Traité fut même annoncé prématuré- 
ment à Lisbonne , par les Miniftres 
d’Angleterre & de Hollande , qui 
crurent n’en devoir pas faire un Mif- 
tere au Roi de Portugal , afin de le 
perfuader plus facilement d’entrer 
dans l’Alliance qu'on lui ? propofoit 

P WJ 
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Les. Ambafïàdeurs die L Empereur à 
Rome 8c en Pologne', ne furent pas 
plus diferers , ils.parloient de ce Trai- 
té publiquement , & en citoient tou- 
tes les circonftances : ils difoient en- 
tre autres chofes , # que le Duc de Sa- 
yoye dévoie entrer en Dauphiné , êc 
joindre fes troupes aux Fanatiques des 
Ceneves , pour conquérir le Langue- 
doc & la Provence. 

Le Roi T. C.qui jufqu’alors avoit 
gardé le filence , fît enfin communi-; , 
quer une partie des avis qu'il avoit > 
reçu, touchant cette intrigue , au • 
Comte de Vernon , Ambafladeur de 
Savoye , qui les defavoüa , & protefta 
que (on Maître n’éroit pas capable 
d’une pareille perfidie , qu’il éroit 
trop fidelle Alié , pour manquer 
aux Traitez qu’il avoir fignez avec fa 
M. T. C. & le Roi d’Efpagne. 

Mr. de phelipeaux , Ambafladeur' 
de France à Turin , eut aufïi ordre 
•de favoir les derniers fentimens de " 
Mr. de Savoye , qui nia d’ayoir pris 
aucun engagement avec les ennemis 
des deux Couronnes , qui , di foi t- il. 
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font aufji les miens *, j'ai toute lu dé- 
lient cjfe necejfaire pour rejfentir vi- ■ 
, vemetit les atteintes de pareils repro 
ches j k la vérité , ajouta t-ii, lafi- 
t nation ou je me trouve CT la conduite 
cjue j'ai tenue depuis la mort du Roi 
d' EJ pagne , me donnent lien d'efperrr 
l'agrandijf ement de mes Etats , puis 
que mes fervices ne contribuent pas 
peu au falut de ceux delà Monar- 
chie d'E [pagne , anfquels le Mi la» 
nois n'cji pas d’ une grande utilité'. . 

Il n’étoit pas difficile de compren- 
dre que Mr. de Savoye pretendoic le 
Milanois » en reconnoi fiance de ce 
qu'il avoir donné fa fille au Roi Phi- 
lips j & avoit vendu à la France quel- 
ques mille hommes. L’Empereur lui 
avoit déjà fait efperer , que s’il de ,,tf “ 
noie [maitre des Etats d’Çfi^g 116 en 
Italie j il lui aba^donneroir l Alexan- 
drin,- peut-être que fi l'on lui eut 
promis tout le Milanois , il auroic 
rejetté les offres de ; l’Empereur , à 
moins qu'il ne les eut confiderable- 
ment augmentés. 

- - Le Roi de France crut que s'il 
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étoic au Duc de Savoye l’efperance 
de tout fecours de la part de l’Alle- 
magne , il pouvoir le confetver dans 
les intérêts des deux Couronnes jc’eft 
ce qui obligea ce Monarquejd’ordon- 
ner au Duc de Vendôme , qui com- 
mandoit l’Armée , de marcher vers le 
Tirol , pour fe joindre au Duc de 
Bavière , afin » par cette diverfion> 
d’obliger l’Empereur de retirer les 
troupes qu’il avoit en Italie ; mais 
cette tentative ne produifit pas l’effet 
que Sa M. T. C, en attendoit > au 
contraire l’éloignement de l’Armée 
facilita la conclufion du Traité de. 
Mr.de Savoye avec l’Empereur j S.A» 
R. prit même des mefures avec le 
<<peral Siareroberg , qui comman- 
doirrëyt^ciçeriaux , afin de s’avancer 
vers l’ArméecRrrr«toce , dans laquel- 
le étoient les troupes de Savoye qui 
avoient ordre de palier dans celle des 
Allemans & de tourner leurs Armes 
contre les François , au cas qu’ils 
yoululTent s’opofer à ce changement. 

Ce projet ne fui pas tenu alfezfê- 
cret pour en dérober la connoilfance 
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à la Cour de France , qui dépêcha in- 
eeilàjmnenc Courier fur Courier au 
Duc de Vendôme , avec ordre de re- c 
venir en Lombardie , afin de préve- 
nir les defieins du Duc de Savoye. 

Mr. de Vendôme étant arr’vé prez 
de San Benedetta , difpofa fes trou-, 
pes dans fon Camp s de maniéré que 
celles de Savoye fe trou voient enve- 
lopées par celles de France ; ce Ge- 
neral fit venir, les principaux Officiers 
Savoyards , dans fa Tente 3 leur re- 
prefenta la conduite qu'avoit tenu 
& tenoit actuellement* le Duc leur 
Maitre , contre la foi des Traitez 8$ 
l'amour paternelle j il leur dit enfuite 
que le Roi t fon Maitre loüoit autant 
la bravoure & le zele des troupes de 
Mr. de Savoye , qu’il blamoit fon 
infidélité , que Sa Majefié étoit tr&s- 
(acisfaite de leurs bons fervices , ÔC 
qu’elle étoit en même tems tres-fen» 
fible que S- A. R. la forçat de pren- 
dre des raefures û peu conformes à 
fes intentions : que cependant elle 
étoit contrainte d'en agir de la forte 
pour prévenir les mauyais ddFeios 
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350 . Intrigues Secrètes 
d’un ennemi, d'autant plus à craindre 
qu'il avoir été caché jufques à pré- 
fent : il leur expliqua en même tems 
l'ordre qu'il avoir de defarmer & 
d'arrêter prifonniers de guerre tous les 
fujets de S. A. R. qui étoient au fer- 
vice des deux Couronnes ; mais qii'à 
même tems S. M. lui avoir ordonné 
de laiflèr l'épée & la liberté aux Of- 
ficiers qui voudroient donner leur 
parole d'honneur , de ne pas fortir 
fans permiffion des Villes du Mila- 
nois qu'ils voudroient choifir pour 
leur fejour , & dans lefquellesilsrece- 
yroient toute forre de bon traitement. 
~ Il n'eft pas difficile de juger de la 
furprife de ces Officiers 3 du moins 
de ceux qui ignoroient ce qui fe paf- 
foit à Turin ? plufieurs fournirent 
même qu'on faifoit tort au Duc leur 
Maître , de le croire capable d'une 
conduite fi jndigne à un Prince fou- 
verain ; mais en attendant qu'ils fo fi- 
rent mieux éclaircis du fait , ils 
fournirent à la dure loi qu'on leur im- 
pofoit , proteftant chacun de leur in- 
nocence particulière. En même tems 
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on déforma & on fie prifonnier tous 
les foldats , ce qui fut exécute le 15). 
Septembre 1703. 

Après cette exécution , Mr. de 
Vendôme marcha vers le Piémont à 
la tête de douze mille hommes j mais 
avant que d’entrer fur les terres du 
Duc de Savoye , ni commettre aucun 
a&e d’hoftilité , il envoya à S. A R. 
un Officier avec un trompette , pour 
rendre à ce Prince une Lettre du Roi 
T, G dont voici la teneur : 

Monsieur, 

Vu [que la Religion , V honneur , 
linterêt , les alliances & vôtre propre 
fignature ne fort rien entre nous j [en • 
voye mon Coujîn le Duc de Vendôme , 
à la tête de mes armées , pour vo:j 
expliquer mes intentions. Il ne vous 
donnera que 24. heures pour vous dé- 
terminer. Signe LOUIS. 

' Le Duc de Savoye ne fit point de 
réponfe par écrit , ni ne voulut envo- 
yer perfonne au Duc de Vendôme , 
pour apprendre les propofitions qu’il 
ayoit à lui faire , il dit verbalement à 
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l'Officier qui lui rendit cette Lettre 9 
Que le mauvais traitement quon ve- ' 
noit de faire à f es troupes , &' la ma - 
niere dont on avoit ufe envers lui > 
Envoient déterminé a prendre ces pré - 
cautions > que les menaces ne l’eton- 
noient point , & qu’il n’avoit pas 
d’autre réponfe fa faire , ni aucun ç- 
proportion à écouter.. 

Le Roi de France ne manqua pas 
de faire informer tous les Princes 
d'Italie & les Cantons Suiffes des mo- 
tifs qui l’avoient obligé d’en agir de 
la forte avec Mr. de Savoye , & Sa M. 
T. C. par la Lettre qu’Elle écrivit an 
Pape Ciement XI. le 14. Janvier^ 04. 
Elle lui marqua entre autres chofes » 
„ Si nous en {fions formé le deffein 
9 , d’envahir fes Etats , comme il s’ef- 
„ force de le perfuader , fa conduite 
„ nous donnoit dèpois long-tems de 
juftes fojets de le traiter comme 
„ ennemi , il étoit inutile de les laif- 
^ fer accumuler -, mais bien loin 
9 , d’avoir jamais eu cette penfée 3. 
3, nous fommes encore .difpofé à 
,, lalïèr jouir le Piémont & la Sapoy e 
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„ d'une parfaite Neutralité pendant 
,, le cours de cette guerre , pourvii 
„ que les Places en foLnt gardées par 
„ les Su i lies , ainfi que nous l'avons 
fait propofer aux Cantons que le , v 
3, paiîàge du pais foit ouvert à nos 
3, troupes j & que le Duc de Savoye 
j, defarme les fienne. 

A peine avoit on reçu la nouvelle" 
à Turin que le Duc de Vendôme 
avoit déformé & arrête les troupes de 
Savoye , ce qui arriva ( comme je l'ai 
déjà remarque) le zp. Septembre, 
que S A. R. pzr un effet d'une mau- 
vaife politique , & par une bravade à 
contretems, permis aux Ambaffodeurs 
de l'Empereur de paroître en public r. 

Le Comte d'Aversberg & le Sieur 
Salvay Confeiller Aulique , fe pro- 
menoient par Turin , fuivis de leurs 
gens de livrée dés le trois Octobre * 

& affeéterent de paflèr fous les fenê- 
tres de l'Hôtel de l'Ambaffodeur de 
France , à qui Mr. de Savoye & le 
Marquis de St. Thomas avoient pro- „ 

tefte trois jours auparavant que tout 
çe qu'on debitoit de fes intelligences 
i . • - 

> 

> i' 

m 0* 

.... 




Digitized by Google 



554 Intrigues Jecrettes 
avec l'Empereur étoit faux& fuppofé 
il fembloit que l’honneur de S. A. R. 
demandait que ces Miniftres Impé- 
riaux reftaftènt encore dans leur re- 
traite ,'jufques à ce qu’on eût pu dire 
qu’ils étoient partis de Vienne aprez 
l'évenement de San Benedetto j mais 
les Grands, fe difpenfent fouyent des 
réglés de la bienfeance. 

Lors que Mr. de Phclipeaux eut 
apris par une Lettre de Mr. de Ven- 
dôme ce qui venoit d’arriver , il en- 
voiadireau Sr. Pajeau CommifTairc 
des guerres , de Te retirer inceftam- 
ment dans Ton Hôtel avec tous Tes 
papiers , perfuadé que fa Maifon fe- 
roit refpeôtée.l 

Le trois Octobre" 1703. fur les on- 
ze heures du matin , pendant que les 
Miniftres de l'Emprreur étoient à - 
l'audience de Mr. de Savoye , le 
Comte Tarigny Maitre des ceremo- 
nies , fut trouver Mr. de Phelipeaux 
à qui il dit : 

Son Ætejfe JR. cjni a Mr. beau- \ 
coup d’e filme & d’amitié pour vôtre 
personne , efi fâchée à* être obligée dt 
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s’ajfurer de vota , a caufe de l'injujtt- 
ce & de la violence inouïe , dont on 
vient d’ufer contre fes troupes , pen- 
dant qu'elles fervent le Roi , & que 
S. A. R. e (i entièrement dans les in- 
terets de S. M. Le Marquis d’Aix, 
Capitaine dans le Régiment de Savo - 
ye y ejl a vôtre porte avec cinquante 
hommes \S, A. R. vous prie que vous 
ne fortiez plus > ni vos dorncjhques'y 
je fuis fâché y Mr. d y un pareil em- 
ploi , auquel je ne m’attenàois pas t 
lor [que j’ai eu L’honneur de vous voir 
il y a deux heures. 

L'Ambaflàdeur répondit au Com- 
te Tarigni , que l'ordre qu'il venoît 
lui fignifier , ne le fnrprenoit ni ne 
l'effraioit point , qu'il garderoit les 
arrêts & conferveroit le refpeét dû 
au rang & à la perfonne de Mr. de 
Savoye *,rnais qu’à l'égard de la pré- 
tendue violence faite à fes troupes, 
il étoit obligé de lui dire , que le - 
Roi fon Maître n'avoir pu fe difpen- 
fer d'en agir ainfi j qu’il anroit dû, 
s’il lui avoir été poflîble , arrêter les 
Villes , Etats <5c tout ce qui aparté* 
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«oit à Mr. le Duc de Savoye» puifque 
quoi que lié avec S. M. par un traité 
fans claufe , il tenoit depuis trois 
mois les Miniftres de l’Empereur ca- 
chez dans fes Etats , avec lefquels il 
traitoit continuellement pour faire la 
guerre au Roi. Tarigny eut encore la 
fermeté de nier le fait , & de dire que 
tout ce que venoit de lui aprendre 
l' Ambaffadeur au fujet des Miniftres 
de l’Empereur & de leurs négocia- 
tions écoit autant d’énigmes pour lui; 
ce qui obligea Mr. de Phelipeaux de 
lui répliquer : , 4 . . 

yy 11 n’eft plus tems , Mr. de diffi- 
„ muler une vérité fi connue , je fai 
„ combien de fois Mr. de Savoye/es • 
,, Miniftres & vous-même avez été 
s, voir les Miniftres de l’Empereur 
,, dans la maifon du Marquis de Prié» 
y s & dans les autres endroits où ils fe 
y, font tenus cachez depuis le mois 
yy de Juillet jufques à prefent , il n*y „ 
yy a pas encore une heure qu’ils ont y 
paffë fous mes fenêtres accompa- 
yy gnez de vos gens , pendant que 
„ vous les attendiez pour les inV#r 
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„ drtire à l’audience de S. A R. Tou- 
,, tes vos pratiques & les leurs mç 
5 , font connues, j’en- ai informé le 
„ Roi mon Maitre , 8 c lui ai même 
,, envoie nombre de papiers écrits 8c 
„ ramallez dans les chambres des Mi- 
niftres Impériaux , qui ont affez 
,, découvert tous leurs maneges. 

Enfuite il pria le Sr. Tarigny de 
lui obtenir des chevaux de porte 8c 
tin palïèport comme à un ennemi^ 
afin de palier en France , 8c que ce- 
pendant on permit à les gens d’aller 
acheter des vivres pour lui 8c pour fes 
domeftiques , ou de foufFrir qu’on en 
aporrat dans l’Hôtel : Tarigni lui dit 
qu’à l’égard des Chevaux & du Pafle- 
port , il en parleroit 'à Son Altertè 
Roiale , 8c que cependant fon Maitre 
d’Hôtel pourroit aller faire lès provi- 
fions , accompagné des Soldats de la 
garde. 

On peut fe figurer la confufion 
dans laquelle le difcours de*l’Ambaf- 
fadeur de Fiance jetta le Maitre des 
Ceremonies,il châgea de couleur pla- 
ceurs fois , & ne faifoic prefque que 
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’ begaier : il rencontra l’Ambafladeur 
d Efpagne chez celui de France , à 
qui il^fit le même compliment , & 
aiant enfuite aperçu le Sn Pa- 
jeau CommilTaire des guerres , il 
lui ordonna de le fuivre j mais Mr de 
Pheli peaux le réclama comme un 
homme qui étoit à fa fuite , de fprte , 
qu’il refta dans l’Hôtel. 

Cette mai Ton avoir deux portes 
cocheres l’une pour l’eptrée, & l’au- 
tre pour la bafTe cour > on mit une 
garde de huit hommes dans chacune, 
& l'on pofa douze Sentinelles autour 
de la mai fou , une autre fur le toit 
qui decouvroit tout l’apartement de 
l’Ambafradcur , & le Jardin qui y 
droit joignant ; on en mit une qua- 
torzième dans tin endroit que j’aurois 
de la peine à citer , fi je ne m’étois 
fait un principe de ne rien cacher à 
mon Le&eur , de tout ce que je fai 
bien certainement -, car je n’ai rien 
avancé &* n’avancerai rien dont je 
n’aye les pièces juftificativesen main. 
Cette Sentinelle fut mife à la Latrine, 
ou tous les Domeftiques de !’ Ambaf- . 
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fadeur étoient obligez d’aller , lors 
que la neceffité les y invitoient. A 
cette exactitude , on joignit celle de 
vifiter régulièrement tout ce qui en- 
troit dans l'Hôtel , fi l’on en excepte 
l’air & la lumière du Soleil. 

Quelques Domtftiques de l’Am- 
bafladeur étoient parla Ville , lors 
que leur Maitre fut arrêté*, on ne vou- 
lut pas leur permettre l’entrée de U 
mai fon , avant que de le? avoir menez 
au Major de Turin , qui aprez les 
avoir queftionnez & fouillez, les ren- 
voia , fous bonne efeorte j mais quel- 
ques inftances que fit l’Ambaffadetir, 
on ne voulut jamais permettre à un 
Serrurier d’aller attacher une tringle 
dans fa chambre , quoi qu’on de- 
mandât q don le fit conduire & gar- 
der à veué par des Soldats , tout le 
tems qu’il fer oit dans l’Hôtel. 

Lors que le Maitre des Ceremo- 
nies fe fut retiré , le Marquis d’Aix, 
par ordre du Major de Turin , (qui 
ignore entièrement le droit des gens) 
fuivi d’une troupe de Soldats , fit 
ouvrir & vifita toutes les chambres. 
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& peu aprez il voulut en’ faite des * 
excufes à l’Ambalfadeur , fur ce quTii 
veuoit de recevoir un ordre contrai- 
re , ajoutant qu'on étoit fi troublé a 
la Cour , qu'on envoioit a tout mo~ \ 
ment des ordres s qu'on revoquoit peu 
aprez. > • , 

Le même jour troifiéme Odobre, 
on tint toutes les portes, de Turin 
fermées , & on arrêta tous les Fran- 
çois qui s*v trouvèrent en allez bon 
nombre. On arrêta au flï trois Com- 
pagnies de Cavalerie Françoife, qui . 
avoient ^couché la nuit precedente à 
Pianezze de alloient joindre l'armée: 
on prit de même deux Batteaux char- 
gez de Bombes & 2000. fufils , defti-~ 
nez pour l'armée de France. 

L'Abbé Sardigni > Nonce du Pa- 
pe , étant fur fon départ pour re- 
tourner à Rome , voulut aller dire 
adieu à l'Ambafladeur de France* 
mais les -Soldats de la garde , ne ref- 
pe&erent pas plus fa perfonne ni fon > 
Cara&ere , qu'ils auroient fait le 
moindre Artifan de Turin ; quelques 
plaintes qu’il en fit , il n'eut pas feu- . 
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lemént la permiffion de lui faire tenir 
un billet de compliment qu’il lui 
avoit écrit, quoi qu’il ne contint que 
quelques termes de confolation , & 
qu’il en eut donné la leéture au Com- 
te de Tarigny , en prefence de qui il 
le cacheta. 

La Cour de Turin ne voulant pas 
négliger les petits profits , fit dire aux 
Bouchers de la Ville , dés le quatriè- 
me Octobre , que S. A. R. ne pie- 
tendoit plus que i’Ambaflàdeur de 
France jouir de la Franchife des bou- 
cheries , accordée aux Miniftres des 
Princes étrangers. 

Le même jour on releva la garde, 
& on fubftitua aux Soldats du Régi- 
ment de Savoye, un pareil nombre 
de celui de Schuylembourg Alle- 
mand j mais cette nouvelle garde, fut 
toujours neanmoins aux ordres du 
Marquis d’Aix , qui eft un riche Sei- 
gneur de Savoye , de la Maifon de 
FelTol , plein d’efprit & de politefle, 
& qui , difoit-il , fe f entait autant 
honoré e/u 3 affligé de l'emploi dont on 
l’avoit chargé. Ses maniérés honnêtes 
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engagèrent l’Ambaffadeur de le prier 
toujours de manger avec lui .• maisji 
ne manquoit pas , fuivant fou de- 
voir, d’informer tou$ les jours le Duc 
de Savoye , des difeours que tenoit 
Ton prifonnier. 

Comme Mr. de Phelipeanx prevo- 
voioic que fa prifon feroit de longue 
durée, & que l'argent pourroit lui 
manquer , il pria le Marquis d'Aix 
de fa voir de la Comtefle de Vernon fi 
elle vouloit faire tenir quelque argent 
an Comte fon b poux , qui écoit Am- 
bafladeur de Savoye en France j que 
fi elle écoit dans ce deficin Mr. de 
Phelipeanx lui feroit compter tout ce 
qu'elle fouhaiceroit , & qu’elle le lui 
rembour feroit jà Turin , lors qu’elle 
anroit avis que fon mari l’auroic re- 
çu. Mr d’Aix dit le lendemain à 
l’Ambafiadeur , qu’il avoit ordre de 
Son A. R. de lui offrir tout l'argent 
dont il auroit befoin , & quelle ne le 
laiflcroit manquer de rien: mais l’Ain- 
balfadeur François répondit fîcre- 
ment , qu'il mange y oit plutôt la terre 
de fon 'jardin, que de fe refondre d* em- 
prunter 
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prunter un f ?/ d’un Prince ennemi du 
Roi fon Adaitre. 

Dans une convetfarion a(Tèz indi- 
ferente, le Marquis d’Aix vint à nom- 
mer le Roi d’Efpagne , ce qui donna 
occafion à l’Ambalfadeur de lui dire, 
quoi , Mr. vous ofez le nommer ainfiî 
né craignez- vous pas l'indignation 
de vôtre Maître ? A la vérité 3 répon- 
dit le Marquis» il faudra bien lui don « 
ner un autre nom , aujji bien qu’à la 
Reine , puifque nous avons reconnu un 
autre Roi d‘E [pagne t mais le formu- 
laire n’efl pas encore venu à ma con - 
noijfance. ' 

Le fept Octobre , qui étoit un Di- 
manche , l'Ambalïadeur avec la per- 
miffion du Marquis d’Aix , envoia 
demander un Religieux au Convent 
de St. Charles pour venir dire la 
Meflê dans Ton Hôtel , mais le Prieur 
le refnfa , Tous le pretexre qu’il faloit 
une permiffion de l’Archevêque de 
Turin , à qui i’Ambalîadeur ne vou- 
lut pas la faire demander , parce que 
ce Prélat ne l’avoit point vifité de- 
puis le rems qu’il étoit arrivé ï cet- 
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te Cour. Quelques jours aprez la per- - * 
million fut cependant donnée , puis 
qu'un Religieux de St. Charles alla 
dire la Melle les fêtes & les Diman- 
ches dans l'Hôtel , avec cette pré- 
caution , que le Marquis d’Aix & les 
autres Officiers Je la garde , alloient 
recevoir le Prêtre à l'entrée de la mai«j 
fon , au milieu defquels il marchoit à 
l'Autel & étoit reconduit de même 
jufques dans la rue , le gardant tou- 
jours à vue , même lors qu'il prenok 
ou quittoit les Ornemens. 

En dix ou douze jours de tems 
les priions de Turin & des autres 
Villes de Piémont, furent remplies 
de François , parmilefquels il y avoit 
onze Couriers tant ordinaires qu'ex- 
traordinaires , qu'on avoit pris alant 
à Rome , aux autres Cours d’Italie 
ou. à l'armée ; le premier des Cou- 
rriers qui fut arrêté à Turin , étoit un 
Domeftique du Marquis de Torcy 
Secrétaire d'Etat, qui portoit des de- j 
pêches au Cardinal de Janfoh, dans J 
lefquelles il y en avoit pour le Pape, 
qui ne furent pas mieux refpe&ées 
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que ies autres : dés que l’Amballà- 
deur François en eut avis , de qu'on 
avoit pris à ce Courier foixance trois 
Louis d'or , il s'en plaignit au Mar- 
quis d' Aix comme d’un vol manifes- 
te » fait aparemment à l'infçû de Mr. 
de Savoiej il pria enfuite qu'on trans- 
férât ce Courier dans fa Maifon , où 
il feroit gardé auffi feurement que 
l’étoienties domeftiques ; ce difeours 
produifit la reftitution de l’argentj 
mais le Courier relia en prifon. 

La Cour de Turin s'apercevant, 
quoi qu’un peu trop tard , du mau- 
vais effet que produifoit la vue du 
Comte d’Aversberg , le fit cacher de 
nouveau „ aprez avoir paru publi- 
quement pendant quatre jours , &C 
avoir affilié deux fois au cercle de 
Madame Roiale : au bout de huit 
jours le Marquis d’Aix dit à l’Am- 
baludeur que ce Comte venoit d’ar- 
river en polie ; mais ce Miniftre lui 
répondit que cette courfe ne devoit 
pas l’avoir beaucoup fatigué , puif- 
quil ne venoit que d’une lieue de 
Turin. " . * 

. Q H 


Digitized by Google 



Intrigues fecretes 

L ai (Tons pendant quelque tems 
l’Ambaffadeur prilonnier avec Tes 
gardes , & voions quels «toient les 
mouvemens de Mr. de Savoy e y tant 
dans Tes Erats que dans les Cours 
étrangères. 

* Dans très peu de tems Mr. de Sa- 
voie eut fuffifarrment de prifonniers 
pour échanger ceux de Tes Sujets que 
te Duc de Vendôme avoit arrétéz, 
d'a ;tant que la plupart, fur tout les 
O die i ers Piemontois , manquant de 
foi à U parole qu’ils avoienc donnée 
au General François , fe fauverent des 
Villes de Lombardie j on fe moqnoic 
ouvertement à Turin de l'imbecilité 
avec laquelle les François venoient 
de toutes parts pour remplir les* pri- 
ions de Mr. de Savoye, & on ne pou- 
voit s’empêcher de condamner le peu 
de prevoiance avec laquelle ceux qui 
favoient le fecret de la Cour de Fran- 
ce , avoient agi , pour prévenir une 
partie de ces emprifonnemens. 

Mr. de Savoye donna des ordres 
pour paliflàder Turin & y faire quel, 
ques nouveaux ouvrages ; on y tra- 



du Duc de Savcye. 367 
vailla avec une extrè-ïie diligence, 
puifqu’ils furent achevez dans onze 
jours , parce qu'il craignoit que Mr. 
de Vendôme qui paroiflbit dés le 
quinze Octobre de l'autre cô:é du 
Pô , ne commençât la guerre par le 
fiege de cette Capitale , dont toutes 
les portes dévoient être murées , a la 
referve de celle qui conduit à Ver- 
cerl. 

On leva avec précipitation les Mi- 
lices, tant dans les Villes que dans 
le plat pais , tous les hommes de 
tout âge & de tout état eurent ordre 
de prendre les armes à peine de la 
vie ; les Ouvriers ; les Laquais & 
même les Officiers de Ctiiline du 
Duc de Savoye & de Madame Roia- 
le , n'en furent pas exceptez -, on fe 
fit d’abord une' grolîe idée de tous 
ces mouvemens , qui cependant fe 
ralentirent beaucoup par Us difficuU 
tez qu'on trouva & par celles que fi- 
rent naître l'arrivée des troupes 
de Fiance en Piémont & en Sa- 
voye. 

S. A. R. fit partir des Miniftrrt 

Q üj 
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pour aller refider dans les Cours de 
fes nouveaux Alliez , avec ordre d’y 
preflèr l’envoi des fecours d’hom- 
mes & d’argent qu’on lui avoic fait 
efperer pour le foutenir dans le parti 
qu’il venoit d’embrafler. Le Comte 
Tarigni fut envoie à Vienne , le 
Marquis del Borgos en Hollande & 
en Angleterre , le Sr. Mellarede- en 
SuilTe, & le Comte Picon aux Mi- 
niftres & Vaudois des Valées de Lu- 
cerne,&c. 

Je palTerai tres-legerement fur les 
mouvemens des troupes de part & 
d’autre en Italie 3 ou pour mieux di- 
re , je n’en parlerai point du tout, 
puis que les nouvelles publiques ont 
allez fait mention de la maniéré dont 
les Impériaux ont joint les troupes 
de Mr. de Savoie s & des obftacles 
que les François leur ont opofez dans 
quelques rencontres ; je m'éloignerai 
même de tout ce qui n’a pas du ra- 
pport aux intrigues de Mr. de Savoye, 
& aux traitemens qu’en a reçu Mr. de 
Phelipeaux Ambalfadeur de France. 

S. A. R. écrivit une Lettre circulai- 
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re à chaque Miniftre des Valées,pour 
les exhorter d’inlpirer aux peuples les 
fentimens d'une vengeance propor- 
tionnée à l'affront que la patrie ve- 
noit de recevoir j il leur promet toit 
des marques de fa fatisfaéh’on , en 
reconnoi {lance des bons fervices 
qu’ils lui rendroient j & par avance 
leur accordoit une entière liberté de 
confcience dans tous fes Etats , 
& prometroit une paye de dix fols à 
chaque Soldat , outre le pain de mu- 
nition. Ces Lettres étoient accom- 
pagnées d’une Déclaration en forme 
de Lettre > en faveur des habitans des 
Yalées , dont voici la teneur. 


LE DUC DE SAVOYE, 
ROY DE CHYPRE &c„ 


c 


'Hers & bien aimez,la yiolen- 
„ v»> ce inouïe que la France vient 
», d’exercer contre la bonne foi des 
>» traitez & le droit des gens > aiant 
faitdefarmer nos troupes qui étoient 
y-i dans le Mdanois à fon fervice , re- 
3 , tenu nos Officiers prifonniers 1 6c 

Q 1I1J 
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j, fai Tant marcher un Corps de trou* 
> } pes pour envahir nos Etats, croiant 
>. de les prendre par là dépourvus de 
„ tous les moiens de refifter à une 
3, invafion Ci précipitée & imprévue, 
„ nous oblige de prendre toutes les 
s, mefures que la prudence & la ne- 
, 3 ceffiré exigent pour les defendre; 
,, Nous vous le fàilons favoir , étant 
,, perfuadé que le même motif qui 
s, vous a porté à Nous faire connoi- 
3» tre dans toutes les occafions des 
,, guerres paflees , vôtre fidelité & 
» vôtre zele, vous infpirera à ne Nous 
v en donner pas moins des marques 
,, dans celle-ci, qui eft beaucoup plus 
„ importante ; vous devez à cette fin 
„ fans perte de tems , former vos 
„ compagnies , ainfi que vous avez 
,, fait dans la derniere guerre , & ac- 
' >5 cepter tous les réfugiez François 
3, qui viendront le jetter dans les Va- 
3) lees, & les convier même à s’y ren- 
„ dre pour agir conjointement avec 
,, vous , aufquels nous ferons pour- 
„ voir à la fubfiftance par un de nos 
« Commiflàires que nous envoierons 
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3i à cet effet \ Nous ne Nous eten- 
,, dons pas davantage des rai Ions qui » 
,, doivent vous y convier -, il s J ag>t 
„ dn foutien de nos Etats de nôtre 
„ gloire & du falut de vôtre Reli- 
3 > gion j Nousfavons que cela vous 
„ eft trop à cœur , pour ne pas dou- 
ter , que vous ne vous difpofiez à 
,, faire tous vos efforts pour y contri* 

- s , bu cr avec toute l'ardeur de votre 
5, zele , ainfi que nous le devons at- 
3 , tendre de tous nos fideles lujets, 
„ & fur ce Nous prions Dieu qu'il 
j, vous ait en fa fainte & digne garde; 
„ Signé- VICTOR AMEOE'E , a 
„ Turin le 5 . Ottobre 1703- 
' Monfieur de Savoye écrivit le 8. 
O&obre à la Reine d’Angleterre & 
aux Etats Generaux , dans des termes 
à faire connoicre quels ay oient tou- 
jours été fes fentimens à. l’egard ^des 
Alliez ; comme ces deux Lettres iont 
prefque entièrement conformes ,nous 
ne joindrons ici que celle qui fut ea- 
yoice ï Sa Majefté Britannique. 
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Madame, 

Ocre arrachement invioîa- 
„ ^ ble aux intérêts de ia Sere- 

„ nülime Maifon d'Autriche & à 
3, ceux de la caufe commune , aiant 
3, occafionr.é les foupçons de la Fran- 
3, ce j Font portée à ufer d’une vio- 
3 > leuce inoüie à nôtre égard , contre 
3, to îte forte de bonne foi, puifqu’el- 
>, le a fait defarmcr & rendu prifon- 
3, niers tous les Officiers & foldats 
3 a de nos troupes qui font à l’armée 
des deux Couronnes en ItalieiNous 
>, en donnons part à Vôtre Majefte, 
»& l'affinons en même tems que 
3, nous fommes bien aife qu’un trai- 
>, tement de cette nature nous mette 
3, dans la liberté de vous faire con- 
3, noicre efficacement le delîr fincere 
>» que nous avons toujours eu de 
•» nous joindre aux PuiffiantsAlliez de 
3, V. M. & de concourir avec eux à 
33 arracher les Etats d’Elpagne des 
33 mains de l’ennemi commun de 
3> l’Europe , pour en mettre en poffief- 
3».fionle légitimé Charles 111. Nous 
s*efperon$de vôtre amitié , Madame, 
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„ que V.M. nous affiftera de tous les 
9> fecours neceflaires , pour foute nir 
„ fortement un fi jufte parti , pour 
„ lequel nous fommes prêts de facii- 
„ fier tout ce qui dépend de nousj 
„ & vous fouhaitant fur cela toute 
„ forte de profperitcz , nous vous 
,, prions de croire , que nous fommes 
„ avecune’veriré fincere t Madame 
„ vôtre très affe&ionné ami à vous 
s , fervir -, Signé V I CT O R. 

„ AME DE E , à Turin le 8 . Ottobre 

* 703 - . 

On rendit cette Lettre publique à 

Londres , je ne crois pas que ce fut 
en vue de faire l'Apologie du Duc de: 
Savoye ; il eft plus vraifemblable que 
ce fut pour donner au parlement 
d’Angleterre des marques’de l’habileté 
& de la vigilance de la Reine , d'avoir 
fçû détacher des intérêts de la France, 
un Allié de cette confequence , &c 
d'avoir fi bien fiiivi les mémoires que 
le Roi Guillaume fon predeceftèur 
avoir laiffez j il eft du moins certain 
que cette 1 ' déclaration du Duc der 
Savoye attira k la Reine des cornpH- 
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rnents &: des remerciement de la part 
des deux Chambres de Ton parlement 
dès le lendemain de l'ouverture de la 
feance qui fut le z i . Novembre. 

Comme le Duc de Savoye ne gar- 
doit p'usde mefures ni avec le Roi 
de France , ni avec celui d'Efpagnc 
ion Gendre . & qu’il, vouloir faire rel- 
fentir à ce dernier, ) quelqu’innocent 
qu'il fut du, defat mement de fes trou- 
pes ) que î* iniquité des Per es fe punit 
fur les enfans jufques à la troifiéme & 
quatrième génération , il écrivit au 
nouveau Roi d‘E [p*gne la Lettre que 
je joins ici. , ■„ 

’ ’ • ’ . . ; X 

Sire» 

T A facheufe Etuation où. 
y a nous fommes trouvez par celle 
ds nos Etats Nous a empêche juf-v 
37 qu’à prefent de témoigner à Vôtre 
3 > Majefte , la véritable joye que nous 
avons refTentie à la première nou- 
,, velle de vôtre élévation au Trône 
,, d’Efpagne, mais comme la violence 
„ dont la France vient d’ufèr envers 
» notis, nous rend la liberté que nous 
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w avions perdue, par la fatale Allian- 
,, ce que nous avions eu le malheur 
! - de ligner avec elle , nous alïiirons 

t 3 , V. Nl.de nôtre fincere attachement 
» à fes interets , qui nous feront tou^ 

*> jours plus chers que les nôtres por- 
33 près , & nous qpus confolcrions 
i ( S3 aifement de la perte de nos Etats , 

„ que la France menace d’envahir , fi 
„ par ce facrifice , nous pouvions V 
3, procurer à V. M. l’entiere & paifi- 
3, ble pofièffion de ceux qui lui font 
33 dévolus par la mort du Roi Càtho- 
33 lique Charles II. Ceft dont nous 
? 3 prions V. M. d’être perfuadée , à • 

33 laquelle nous fouhaitons toute for- 
3 } te de bonheur & de profperité , 

3 ? puis que nous fommes avec une ve- 
33 rite fincere , Sire , vôtre très - affec-. 

3, tionné à vous fervir , Signio i o 
33 t o r Amede’e^ Turin le 1 t>;. 

33 O re 1703. 

Pendant que S. A. R. fe difpofoit à 
faire vigoureufement la guerre en v \ 
piemont , elle fongeoit à conferver la 
tranquilité de fa Duché de Savoye , 
qui fe trouvant ouverte de toutes 
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parts & dénués de places fortes , fi 
l’on en excepte Montmelian , craig- 
noit , avec jufte raifon , que les Fran- 
çois ne s’en emparafîent facilement , 
mais comme fon Armée étoit trop 
foible s pour en difputer l’entrée à fon 
ennemi , fon Confeil crut avoir trou- 
vé un moyen facile pour éloigner la 
guerre de cette Province. * 

Ce fut en faifant concevoir aux 
Cantons Suides de la jaloufie du voifi- 
nage de la France , afin de les interef- ¥ 
1er à prendre la Savoye fous leur Pro - 
teétion , comme ils avoient fait les. 
Villes [Foreftieres du côté d’Allema^ 
gne. Afin de les mieux perfuader , ce ,< 
Duc fit dire aux Suides qu’il confen- 
toit d’unir pour jamais au Louable 
Corps Helvétique fes Etats de Savoye 
qui en fètoient à l’avenir un membre 
infeparable- 

Cette propofition nîeut pas tout 
l'effet que Mr. de Savoye en efperoirj; 
les Cantons ne iaidèrent pourtant pas 
de la propofer au Roi de France , H 

de le fodiciter même vigoureufement; 

pour en obtenir la neutralité gouc 
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tonte la Savoye ; cette affaire a fourni 
de matière à une longue négociation 
les differens Mémoires de Mr. Mella- 
rede Envoyé de Savoye , 6c ceux dit 1 
Marquis de Pu i fieux Ambafïàdeur de 
France s ont pleinement inftruit le 
Public des raifons alléguées de part 
& d'autre , & .cette négociation eft 
encore trop recente pour ne pas me , 
difpenfer de joindre ici les Mémoires 
q e j’en ai confervez : j’obfervirai 
feulement en paffant , que toute cette- 
longue difpute n a abouti qu’à tirer 
une déclaration du Marquis de Pui- 
fieux, qui le 15. Juillet 1704. dans 
■;-. r un Mémoire qu’il prefenta à la Diette 
affemblée à Bade > afïîira les Loiiables 
5> Cantons , qu’il avoit ordre du Roi 
j, fon Maître , de leur déclarer , que 
3> puifque Mr. le Duc de Savoye 
» avoit refufé la neutralité generale 
3, de tous fes Etats *Sa Majefte , par 
,, la feule confideration qu Elle avoit 
s, pour le Louable Corps Helvétique 
3> étoit prête d’accorder la neutralité 
,3 du Chablais 6c du Fofligny , & de 
3) donner fa parole Royale , que lors 
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„ de la conclufion de la paix , Elle ne 
,, reiiniro't point le Duché de Savoytf 
,, à fa Couronne , & que c’étoit là 
}> tout ce qu'il a voit à offrir de la parc 
,, de Sa Majefté 

La fidelité de ma narration m’obli- 
ge de faire une remarque fur le pre- 
mier Mémoire que Mr. de Mellarede 
présenta au Canton de ZuricK le 1 3. 
Oélobre 170,3. Ce Miniftre apres 
avoir expofé l'indignité du defarme- 
ment des troupes de Ion Maure 3 af- 
fure que lors que Mr. de Phelippeaux 
fut arrêté à Turin , il dit au Comte 
de Tarigni qui venoit lui annoncer 
P ordre de Mr de Savoye > S. u 4 .R» ^ 
n'a pas tant de r aï / on de s'affurer de 
ma personne 3 que le Roi en a ch de 
faire déformer fs* troupes - 3 dcvoit-clle 
douter qu’étant a la folde du Roi , ce 
Monarque ne fut le maître de fa per- 
sonne , de fes-troiipes & de fes Etats ? 

Sans avoir en vue de juftifier 1 Am- 
bafladeur de France ce difeouts pa- 
roît bien plat , & il eft fi indigne de la 
bondit d'un Miniftre , que les SuiiTes 
' quelque groiHevs qu'qu les eroye ,tiï 
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ajoutèrent aucune foy , & en effet ce 
di (cours ne fut jamais tenu par Mr. de 
Phelippeaux i j'ai déjà remarqué par- 
•. tie des termes dont *1 fe fervit ; mais 
pour prouver que le défaut de Me- 
moire du Comte de Tarigny , ) car je 
ne veux pas dire que ce (oit un effet 
de fa malice ou de celle de Mr. de 
Mellarede , J a prêté ce mauvais office 
à l’Ambalïadeur de France, je rap- 
porteVai ici les propres paroles dont ce 
Miniftre fe fervit ; voici comme il 
parla au Comte Tarigny. 

Sur la prétendue violence que vous 
reprochez, avoir été faite à vos troupes i 
je fuis obligé de vous dire , que le Roi 
a dû , non feulement les traiter ainfi- y 
mais arrêter , s'il lui avoit été pojjible , 
les Villes y Etats Cr tout ce qui appar- 
. tient a Air. le Duc de Savoye , lequel ; 
lié à S, Al, par un Traité fans claufe y 
& toujours religteufement obfervé de 
notre part , tient ici depuis trois mois 
les Aiiniflres de l'Empereur , traite 
continuellement avec eux , contre la 
foi qu'il nous a donnée , & étoit prêt 
' à nous faire la guerre lors que le Roi 
l‘a prévenue, 

• 1 
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p.iifque nous voilà infenfiblement 
retombez fur le compte de l’Ambaflà- 
deur de France à Turin , examinons , 
avant que de nous éloigner davantage 
quelques-uns des fujets de fon mé- 
contentement , en biffent la liberté 
au Le&eur de juger s'ils font bien oit 
mal fondez. 

Ce Miniftre n’ayant aucune répon- 
fe , fur ce qu’il avoit demandé ait 
.Comte de Tarigny , un PafTeport de 
Mr. de Savoye pour envoyer un Cou- 
rier en France , en parla de nouveau 
le 1 1 . O&obre au Marquis d’Aix , fon 
Ange Gardien , ajourant que ce Cou- 
rier ne feroit uniquement dépêché , 
que pour lui aller chercher de l'argent 
pour les befoins de fa fubhftance , ou 
du moins qu’on permit aux Juifs de 
Turin d’entrer chez lui , éclairez de 
l’œil de tous les foldats de fa garde , 
pour venir acheter fes meubles. 

Il repréfenta encore , que la ma- 
niéré inoüie , dont il étoit reflèrré , 
& fon long fïlence à donner de fes- 
nouvelles au Roi fon Maitre , feroient 
penferà Sa Majefté beaucoup plus 
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qu’il ne fauroit lui écrire , que d r aiU* 
leurs l’entiere violation du droit des 
gens ne devoir pas empecher > quon 
ne le traitât du moins en prifounier. 
Que parmi les Nations qui Te font la 
plus cruelle guerre fans cartel & fans 
quartier , on ne refufoit pas aux pii- 
fonniers , àqui on laifToic lavis , la 
liberté d’envoyer porter de leurs nou- 
velles ï l’aimée ennemie , par un 
tambour , ou par un trompette , & y 
chercher les fecours neceffaires à leur 
fubfiftance. 

L’AmbafTadeur fe plaignant toujours 
de la violation du Droit des gens en 
fa perfonne » toucha à Mr. d Âix , les 
malheurs que la guerre qui s’alloit 
allumer pourroit attirer au Duc de 
Savoye , à quoi cet Officier répondit 
en riant, S.j 4 .R. n’a pas malreüjji 
de s’être engagée dans la guerre pre- 
cedente , Elle fe tirera encore mieux 
de celle ci. 

Comme la Cour de Turin creignoit 
que les Soldats Allemans » qui mon- 
toient la garde à l’Hôtel du Mmiftre 
de France , 11e fufTent trop propres à 
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être gagnés 3 la fit relever le douze 
Octobre par le Régiment de Savoye : 
qui n’étant compoié que de Sujets de 
Son A. R. on les croyoic moins cor- 
ruptible. ' 

Le lendemain j environ minuit , le 
Marquis d’Aix entra dans la Chambre 
de l’AmbalTadeur, & lui dir,*S. A. R. 
m'a commande ' , Mr. de remettre a 
V . È, une Lettre cjui s'adrejfe a vous „ 
elle n'a point été deçaehettée ; Un 
Courier pour France partira demain 
au foir , V. E. peut écrire par lui j 
mais a caufe de la conjoncture des 
affaires S. A. R. vous prie que fi vous- 
écrivez , vôtre Lettre foit t ouverte : 
Son A. R. m'a auffi commande de vous 
dire , que les Juifs auront permifjion 
d’entrer demain chez vous pour ache- 
ter vos meubles. 

Cette Lettre étoit le triplicata 
d'une dépêche du Roi Ton Maître ; ; 
mais l'original & le duplicata étoient 
reliez entre les mains du Duc s qui 
par conféquénc n’ignoroit pas ce 
qu'elle contenoit : elle ctoit datrée 
du 9. Octobre , jour auquel on ne 
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pouvoit pas avoir api is a Paris ce qui 
s'étoit pallé à Turin le 3. du même 
mois -, le Roi T. C. ordonnoit à fon 
Miniftre de parler à Monfieur de Sa- 
voye , & lui prefçrivoit les termes 
dont il devoir fe fervir , afin que fans 
commettre la Majifté Royale , il pur 
lui marquer les raifon qui PavoienC 
obligé de faire arrêter fes troupes , 
qu'il ne tiendioir qu'à S. A. R. que 
fes peuples ne jouifienc d'une parfaite 
tranqmlité ? que fi elle vouloir rom- 
pre les intrigues qu'elle entretenoie 
avec fes ennemis toutes chofes fè- 
roient remifes dans le même éta/t 
qu'ellc-s étoieut au commencement de 
la Campagne 3 que Sa M. lui laiifoit 
même la liberté d'une entière Neu- 
tralité qifenfin on lui renvoyeroit 
fes troupes, fi elle vouloit lui donner 
des afiurances raifonnables , qu'elle 
ne s’uniroit point avec les ennemis 
des deux Couronnes pendant tout le 
.cours de cetre guerre Cette dépêché 
marquoit encore le lieu , les jours <Sc 
lesmomens des conférences du Duc 
avec les Miniftres de l'Empereur , 6c 
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en fubftance une partie de ce qui s*y 
étoic traire. Ce Prince donnoic avis à 
Ton Minière .. comme par Tes ordres , 
Je Marquis deTorcy Secrétaire d'Etat 
ayant le departement des affaires 
étrangères avoit été prendre la parole 
du Comte de Vernon » Ambaffadeur. 
de Savoye , de ne point fortir du 
Royaume qu'on n'eut apris que 
Monfr de Phelippeaux feroit arrivé 
fur la frontière , pour être échangé 
avec lui en cas de rupture , & qu'a 
. cela prés Sa M. lui laifloitla même 
liberté qu'auparavant. 

Il y a encore ceci à remarquer,' 
dont la dépêché ne faifoit poinc men- 
tion , que le Roi T. C. avoit ordonné 
à Mr. Libois Gentilhomme de fa 
Chambre de faire compagnie au 
Comte de Vernon , tant pour faire 
honneur à fon caraétere , que pour 
garantir fa perfonne des infultes 
qu'elle auroit eu lieu de craindre du 
peuple , qui toujours infolcnt mur* 
muroit beaucoup contre la conduite 
du Duc fon Maître. 

Monfieur de Phelippeaux n'étoit 
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pas en état de s’aquitter de l’ordre • 
qui lui étoit donné , & droit d’autant 
"plus fenfible an dur traitement qu’on 
fai foie à fa perfonue & à fon Caiaélere 
qu’il apprenoit la différence qu’il y 
avoit de fon fort , à celui du- Comte 
de Vernon. Il ne put pas non plus 
fe refoudre à écrire à fon Maître une 
Lettre ouverte & envoyée par les * 
Couriers de Mr. de Savoye , pendant 
que le Comte de Vernon envoyoit & 
recevoir les Tiennes avec une enticre 
, liberté » fans que fes dépêchez fullent . 
examinées de perionne , auffi la Loi 
qu’on vouloit lui impofer n’a jamais 
été mife en pratique dans aucune 
Gourdes Princes Chrétiens à 1 egard 
des perfonnes revêtues de l'éminent 
& refpe&able Caraéfere d’Ambafla- 
deurs. 

Le lendemain le Marquis d’Aix 
•demanda la Lettre ouverte de l’Arn- 
caflàdeur , qui lui expliqua les juftes 
raifons qu’il avoit de ne pas écrire de 
la forte ; que s’il l’avoir fa t , le Roi 
fon Maître auroit lieu de l’en châtier; 
il réitéra fa priere pour avoir un Paf- 
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feport pour envoyer un de Tes Con- 
riers , offrant de marquer à Sa M.T.C, 
ce que Mr. de Savoye voudroic qu’il 
I«ifit fa voir de fa part; ces nouve- 
les inftances n'e prqduifirent pas plus 
d’effet que les precedentes. 

Mais comment lui auroit-t’on ac- 
cordé une pareille demande; qu’il lui 
falut foliciter pendant quinze jours 
pour obtenir la permiffion qu’im 
Ramoneur vint nettoyer la cheminée 
de fa Chambre ; encore ce ne fut 
qu’avec la précaution d’être gardé 
par deux foldats , pendant tout le 
tems qu’il fit cet ouvrage. 

Qu’elques jours après ce Miniftre 
fe plaignit au Marquis d’Aix de ce 
que nonobftant ce qu’il lui avoit pro- 
mis auci,in Juif rç’étoit venu; il lui 
amena te lendemain un nommé Gica- 
mette riche Marchand de Turin qui 
prit un état de tous les meubles ,, 
promit de revenir pour en faire le prix 
après qu’il l’auroit confideré ; mais 
l’entrée de l’Hôtel lui fut abfolument 
interdite auffi bien qu’à toutes autres 
perfonnes , fans lui en alléguer aucu- 
nes raifons. L’A ni- 
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L*Amba(Tadeur pria Mr.d’Aix de 
trouver bon qu’il envoiat un bil- 
let au banquier ce Turin qui avoic 
accoutumé de le fervir , fur lequel il 
lui feroit venir de l'argent de Paris: il 
offrit de remettre ce billet ouvert à 
telle perfonne que Mr. d’Aix lui in» 
diqueroit , même à un des Officiers 
de fa garde , ce qui lui refufé,& cette 
dureté le perfuada qu’on vouloir le 
réduire aux dernieres extremitez , ce 
qui ne pouvoir pas manquer d’arriver 
bien tôt , puifque fa Maifon étoit 
compofée de 80. bouche , hommes 
ou Chevaux, & que fon Maître d’Hô- 
tel ne pouvoir rien acheter que l’ar- 
gent à la main. 

Mofifieur d’Aix dans une conver* 
fation qu’il eut avec l’Ambaflàdeur, 
dit qu’il ne doutoit pas que cette 
guerre ne procurât ï S. A. R. des 
avantages beaucoup plus confidera- 
blcs , que ceux que le Roi T. C. fut 
forcé de lui accorder aptez les vic- 
toires très inutiles de Staffarde & de 
la Marfaille : mais le prifonnier, avec 
une fierté naturelle aux gens de fon 
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Cara&ere , impofa filence au jeune 
Savoyard , lors qu'il lui répliqua : il 
efl de l’intérêt de nos ennemis d’avoir 
pour nous l’eflirne que nous méritons , 
fur tout ceux que nous avons toujours 
battus y comme font les Savoyards j La 
nation Françoife efi née pour faire tou- 
jours des bonne tetez , d’autres nations 
font nées pour les recevoir fans les 
mériter , fait es en Implication , Mon - 
fieur. 

Detemsàautre il y avoit des en- 
tretiens entre l'Ambalîàdeur & le 
Marquis d'Aix ,qui échauffoient un 
peu la bile du premier ; le Duc de Sa- 
voy e fe plaifoit à lui en fournir l'o- 
cafion , & le Marquis d' Aix , par or- 
dre de fon Mairre , interrogeoir ôc 
contrarioit fouvent l'Ambafladeur 
" fans pourtant manquer au relpeéfc 
qu'il lui devoir , & Iqrs que la con- 
verfation avott duré quelque tems, 
le Matquis alloit écrire tout ce qu'il 
craignoitqui n’échapat à fa mémoi- 
re, ou en alloit rendre compte à S. 
A. R.- & revenoit enfuite mettre qne 
autre matière fur le tapis. 
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On avoir promis pofitivement,que 
le zo. Octobre on permetrroit à Mr. 
de Phelipeanx > de dépêcher un Cou- 
rier en France ; mais s'il s* y étoic at- 
tendu il fe trouva encore trompé , car 
il ne put obrenir aucun Pallcport , le 
Marquis lui dit que ce refus venoit 
peut être par la crainte que la Cour 
avoit , qu'il n’informat le Roi fou 
Maitre de la maniéré dont il étoic 
traité , que cependant il n'ignoroic 
pas que lors de la déclaration de la 
derniere guerre , Mr. de Rebenac, 
dont il occupoic la place , avoit été 
reflerré auffi étroitement qu'il l'étoir. 

Cela cfl faux , répliqua l'AmbalTà- 
deur , que le Marquis de Rebenac ait 
été traité comme je le fuis , & fupofé , 
Monfteur , que ce que vous dites fut 
véritable , le violement du Droit des 
gens dans cette occafion , n’autorife - 
roit pas le Duc votre Maître , de 
commettre de nouveau un pareil atten- 
tat j ne direz vous pas aufji, que par - * 
ce que Mr, de Savoye manqua de foi 
à fes Alliez en 1696. il efl en droit 
d’en manquer encore aujourd’hui a l’é- 
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gard du Roi & du Roi Catholique* Il 
aurait été plus digne d’un Prince com - 
me lui fi jugeant a propos de déclarer 
la guerre a S. M. il m’avoit laijfé une 
liberté pareille à celle " dont joïtit fon 
^Amba fadeur en France : il pouvoit 
fans blejfer le refpebl qu’il doit a mon 
Carattere faire garder les dehors de 
ma Maifon , empêcher fes fujets d'a- 
voir aucune communication avec moi f 
me dire d’envoier un Courier pour 
convenir de mon échange , & enfin me 
faire conduire fur la frontière dés le 
premier jour pour y attendre l’arrivée 
de fon jdmbajfadeur. Ne s’attend-t’on 
pas a Turin , que le Comte de Vernon 
fe fiauvera de France , nonob fiant la 
parole qu/il a donnée comme fit le 
Jbîarquis de Salces pendant la demie - 
re guerre ? On envifage en France &. 
chez toutes les autres Nations ces 
manques de parole d’honneur , d'un 
ail bien different qu’on ne fait pas en 
Piémont. 

Le Marquis ne difeonvint pas de 
ces veritez , mais il témoigna qu'il 

croioir pas que Mr. de Vernon pût 
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fe fauver , quand il ‘en auroit la vo- 
lonté > parce qu'il lui faudroit faire 
fix vingts lieues fur les terres de Fran- 
ce ; qu'il ne penfoit pas non plus que 
l'échange des deux Ambaffadeurs le 
fit but à but , à caufe que Mr- de 
Phelipeaux , outre fon caraél:ere,étoit 
revêtu de la qualité de Lieutenant Ge- 
neral : ces fentimens font pardonna- 
bles à un jeune homme , comme ce- 
lui dont nous parlons , qui n’avoic 
encore qu'une foible connoi (tance des 
affaires d'Etat , ni du droit de la guer- 
re : il ne favoit pas que le caraélerè 
d’Ambartadeur n'a aucune relation 
aux autres emplois , dont il eft fort 
au delfus , • toujours inviolable 5c 
très refpe&able ; que d’ailleurs les 
* Ambalîadeurs de deux Souverains, 
quelque difproportionnée que foit la 
puiflance de leurs Maitres , joiiilîent 
des mêmes prérogatives , & qu'on ne 
fait nulle diftinétion de leurs emplois 
ni de leurs perfonnes , lors qu'il s'a- 
git de les échanger en cas de guerre. 

Vers la fin d'Oârobre le Duc de 
Savoyc fe mit en campagne avec fei- 
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ze Babillons & quatorze Efcadrons, 
qui compofoient toutes Tes troupes 
réglées, il confia la garde de Turin 
aux Milices , de maniéré que celle de 
i’Ambafïadeur de France fe trouvant 
pour lors compofée de païfans , il 
commirent plufieurs infoîences , me- 
naçant même de le tuer , parce qu’ils 
le regardoient comme l’auteur de la 
guerre , qui commençoit à leur faire 
craindre la ruine de leur Pais: lorfque 
le Marquis d’Aix en fut averti, il mo- 
déra un peu leur infol ence & leur 
brutalité. 

Le Comte Jefqueri , Major de Tu* 
rin , publia le 18. O&obre à la tête 
des gardes , qu’il étoit permis de tuer 
tous les François qui étoient à la cam- 
pagne , & l’on promit demi Louis 
d’or pour chacune de leurs têtes qu’on 
lui aporteroit j mais Mr. de Vendôme 
qui en eut avis , arrêta bien-tôt l’exe- 
cution de cet ordre , car il fit favoir 
à Mr. de Savoye par un Trompettei 
que pour un François que ces Sujets 
tueroient par des voies opofées aux 
loix de la guerre , il feroit mourir par 
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la main des Bourreaux douze Pie- 
montois. 

- Comme le Marquis d’Aix étoit 
prévenu aufli bien que les autres Sa- 
voyards & Piemontois , que le Traité 
/igné entre les deux Rois tk le Duc 
de Savoye n’étoit que pjur trois ans 
& qu’étant fur le point d’expirer , Sa 
M. T. C. n’avoit pas été en droit de 
faire arrêter fes troupes ( qu’ils nom- 
moient auxiliaires ) 8c que c’étoic 
une injuftice de vouloir empêcher un 
Souverain d’avoir chez lui des per- 
fonnes cachées pour traiter de fes in- 
térêts , puifque par l’expiration pro- 
chaine de fon traité , il aloic devenir 
libre de tous engagemens ; l'Ambaf- 
fadeur fe crut obligé de détromper ce 
Marquis , en lui developant la véri- 
té , que la Cour de Turin étoit bien 
aifede tenir voilée. 

Vous voua trompez Mr\w\ dit-il, 
le Traite' figné entre S. M. & Mr.de 
Savoye n'efl point limite ' , il eft fans 
claufe & fans fin - f je con viens que s’il 
étoit tel que vous dites , le Roi mon 
Maitre auroit commis m attentat , 
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aW z 7 devroit des réparations infinies 
à S. A. R. mais s’il efi mai qu’Elle 
ait manqué à [es engagement en trai- 
tant avec l J Empereur & nos autres 
ennemis y vous devez, convenir que le 
coup que S. M. vient de f râper , ne , 
doit être envifagé que comme une le - 
gere punition , & le commencement de 
celles que méritent l’infidelité d’un 
Al lié : A l’égard de ce que vous apeU 
lez troupes Auxiliaires , il me paroit 
ou que vous n’en [avez pas [aire la 
difiinttion y ou que vous ignorez [ur 
quel pied celles de Savoye étoient à 
l’armée des deux - Couronnes j Les 
troupes Auxiliaires font celles qu’une 
Putjfance envoie gratis à une autre 
Puijfance , en les paiant de [es propres 
deniers y comme par exemple les 7000, 
hommes que S. Al. envoia en Hon - 
'frie en 1664. qui gagnèrent la ba- 
taille de St. Godard , & raffnrerent 
l’ Allemagne j celles que peu de tenu 
aprez S. Ai, envoia aux Hollandois 
contre l’Evêque de Al un fier j & enfin 
celles que le Roi d’Angleterre donna 
À la France en j6 7 3. mais> ajouta- 1- il, 
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il y a une grande différence de celles 
dont vous parlez. , puifque non feule- 
ment les troupes de Savoye , mais la 
perfonne de S. A . R,' même , ètoient 
à la folde du Roi mon Adaitre j car fi 
vous étiez bien in fruit , Adonfieur , de 
la maniéré dont vôtre Adaitre a traité 
avec nous 3 vous n‘ ignoreriez pas que 
non feulement , comme je vous l'ai dé- 
jà marqué , le traité efi fans bornes 
& fans fin j mais aujfi que S. A . R. a 
demande quinze mille Ecus par mois 
pour fa perfonne 3 gr trente mille Ecus 
auffi par mois pour les troupes qu'il 
nous a fournies j que c'efl fur ce pied 
là que le Traité a été figné & exécuté 
inviolablemertt de nôtre part. 

Dans ce tems là les affaires deSavoye 
croient dans une fi trifte ficuation , 
que le Marquis d’ Aix ne peut s’empê- 
cher d’en témoigner fon chagrin a 
3 , l’Ambafladeur j 3 , il lui dit que fou 
3, Maître n’avoit fans doute pas bien 
33 pris fes mefures , puifque les fe- 
33 cours qu'il attendoit , ne venoient 
£ ni de Suiffe ni de la flote , qui étoit 
j > toujours à Livourne j que le Comte 
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Vifconti , qui lui amenoit 3000. »» 
Chevaux de l'Arn ée. Allemande , „ 
avoir été battu , ce qui. déconcer- y» 
toit extrêmement S. A. R. qu'elle „ 
craignoit le fiege de Turin , & que >j 
partie de Tes Sujets ne l'abandon- « 
naTent j que cependant elle étoic » 
fort éloignée de s'humilier, aimant „ 
plutôt tout perdre , outre' que véri- „ 
tablement elle avoit toujours eu un „ 
gros attachement pour les intérêts >* 
de l'Empereur , dont elle ne s'étoit 1, 
départie qu’à regret ; que fi cepen- ,, 
dant on pouvoit fe fou tenir fur la i3 
défenfive pendant l’hiyer , on efpe- 3 > 
roit de puiflànts fecours au Prin- a > 
tems , qui mettrotent S. A. R. en i3 
état non feulement de tenir la ,, 
Campagne avec avantage j mais», 
aufli de faire des progrès en Dau- » * 
phiné & en Provence. Qu'au refte 3 > 
if écoit très- fâché qu’il n'y eût en- „ 
core aucune apparance à l'échange s , 
des Ambafiadenrs dont on ne » 
parloit en aucune façon à la Cour. » 

Mr. de Pfaelippeaux lui répondit 
que ce défaut d'échange ne l'inquie- 
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toit point , qu’il é:oit né pour mourir 
en tervant le Roi Ton Maître , qui 
fauroit bien demander Ton AmbalTa- 
deur au Duc de Savoye , qui avoir 
bien voulu s’attirer tous les maux 
dant il écoit menacé , puis que fans 
pefer Tes véritables interets , il avoir 
trop écouté de mauvais confeils , & 
d’infidelles Miniftres , qui par un at-' 
tachement aveugle pour la Maifon 
d’Autriche , cauferoit la ruine de Tes 
Etats ; qu’il étoit ï craindre pour Mr. 
de Savoye, qu’il ne fût un jour obligé 
d’aller demander fa fubfiftance à 
Vienne , où les Miniftres de l’Empe- 
reur ne manqueroient pas de lui re- 
mettre devant les yeux fes anc'ens 
péchez , rappellant dans fa mémoire 
ce qu’il fit en 1696. que s’il fe renfer- 
moit dans une de fes Places 1 il pour- 
roit lui arriver ce que Louis XH. fit 
loufïrir à Ludovic Sforce Duc de Mi- 
lan ».ou du moins un voyage pareil à 
celui du Doge de Genes , ou à celui 
que Philippe III. fit faire ï fes Ne- 
veux , enfant de Charles Emanuel 3 
& qu’enfin il étoit avantageux pour 
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la France , que le Duc de Sayoye ne 
fe repentie point , parce que cette re- 
pentance pourtoit peut-être lui procu- 
rer le retourde la bienveillance du 
Roi mon Maître ait préjudice de da- 
vantage que Sa M. tireroit de la con- 
quête du Piémont qui éloigneroic 
pour jamais un Prince il peu efclave 
de fa parole. 

‘ Ce Miniftre tenoit de tems à autre 
des difeours d'une pareille force au 
Marquis , parce qu'il droit perfuadé 
que fa jeunefTe & fou peu d'experien- 
ce dans les affaires ne lui permet toient ' 
pas de l'entretenir de fon chef , fur 
les matières dont il l'entretenoit , & 
qu'il favoit d’ailleurs que tout leur 
entretien droit rapporté nés - fidèle- 
ment à Mr. de Savoy e. 

Quelques jours après, par une ef- 
pece d’interrogatoire , l' AmbafTadeur 
demanda au Marquis , Peut-on f avoir, , 
Monfieur , quelle Place de fûreté 
Jldr, de Savoye donne a l’Empereur * 
tpi fans doute eft trop habile pour 
P expo fer à la récidivé de 1696. Le 
Marquis répondit eu rougüfant , que 
t 
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. Ton Maîcre periroit plûcôr que de 
donner des Places de feureté à qui 
que ce foir. 

Ces deux Meilleurs , eurent enfui* 
te une longue converfation , qui rou- 
la uniquement fur le Cartel des pri- 
fonniers , qui droit pour lors en né- 
gociation entre les deux Puïllances > 
le Marquis dit que S. A. R. ne pré- 
tendoit point comprendre dans ce 
Cartel , les troupes qu'Elle avoir prê- 
té au Roi d’Efpagne . qui lui avoient 
fauvé le Milanois , & que S* M. C. 
lui en reporidroit. Quoi , Aionfïeur % 
lui répondit PAmbalïâdeur , ces trou - 
pes [î belliqueufes qui ont fauve' U 
M. 'danois , font elles fi meprifées qu'on 
ne veudle pas fe remuer pour leur prom 
curer leur liberté ' , dans un tems ou il 
femble que Mr, de Savoye en a ajfe-z, 
de befoin ? 

Dés les premiers jour du mois de 
Novembre le Comte d’Aversperg » 
par ordre de l'Empereur , follicita Mr. 
de Savoye de renvoyer l'Ambalîàdeur 
de France , parce que fon fejour ï 
Turin , & Vinconftance de ce Prince 
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lui faifoient toû jours craindre un 
changement pareil à celui de 1696. . 
Cependant la liberté de ce Miniftre 
ne fut accordée aux fortes inftances 
de S. M. I. qu’aprés 7. mois ôt demi 
de prifon. Sur les premières propor- 
tions que le Miniftre Impérial ui en 
fit en préfence du Marquis de St r 
Thomas & du Marquis de Prié Mi- 
nières & Secrétaires d’Etat , S- A. R* 
répondit en ces propres termes : /e 
- veux le garder , il efl caufe de ce qui 
vient de m'arriver , & U mcmiroit 
trop , par la fuite , je fai dequoi il efl 
capable ,je l'ai vû a l'œuvre , il con - 
mit mes troupes & mon Pays , V nrnon 
ne m’efl bon a rien,^ & fl Saint 
Thomas , que voilà , étoit en France , 
je l'y laijferois ■ périr , plutôt que de 
renvoyer cet Ambaffadeur, - 

Le Marquis de Prié fufceptible 
d’amour avoit plufieurs Maitreftès > 

& fa foiblcfte ne lui permet toit pas de 
leur cacher les fecrets les plus impôt- 
tans de ce qui fe negocioit à Turin > *7 

deux cîe ces Dalila ne manquoient 
pas , aufîi Couvent quelles le pour 
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voient , d'informer l’Ambafiadeur de 
France, de tour ce qu'elles favoient , 
qui aparemment payoit largement 
leurs avis \ avec beaucoup moins de 
dépenfe , j'en ai eu des copies fidelles, 
qui m'ont fait naître le deilein de 
compofer ce petit Ouvrage , pour en 
regaler le public. 

An commencement de Décembre 
l'AmbalIâdeur réitéra fes inftances au 
Marquis d'Aix pour lui procurer la 
permiflion de vendre fes meubles ou 
fa vaideile d'argent, ou d’agir prés 
delà Comtedè de Vernon touchant 
ce qu’elle voudroit envoyer à fon 
Epoux , fi Mr. de Savoye perfiftoit 
toujours à le laidèr prifonnier j. mais 
il n’obtint pas plus de fatisfattion 
qu’au paravant ; le Marquis lui dit 
feulement que S.E. devoit craindre 
de paroître devant le Roi, puifque 
fes avis n’ayant pas été bons , ni fes 
négociations heureufes , ilavoit attiré 
à S. M. une guerre très difficile à 
terminer .L’Ambadàdeur répondit 
qu’il avoit toujours 'fài.t fon devoir 
en fidelle Sujet , que fi mu de Savoye 
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croioit qu'il eut donné quelques 
mauvais avis par ignorance ou par 
malice , il n’avoit qu'à le renvoier à 
S. M. cju 't J av oit au {fi bien punir les 
menteurs , que châtier les perfides. 

Outre la garde ordinaire des Bour- 
geois <$ c des Failans , quarte détermi- 
nez furent encore portez dans l’Hô- 
tel de I Ambalfadeur , deux defquels 
accompagnoient ceux des Domefti- 
ques qui alloient à la provision ; &c 
quelque exa&s qu’ils fûflènt dans 
x 'leurs emplois , on ne laiffoi pas de 
yiiker exa&ement tout ce qu'ils apor- 
toient , jufpu'à couper le pain par 
morceaux, & delier les fagots de bois, 
pour chercher les avis qu'on y croioit 
cachez , & de terris en tems on crioit 
dans la bafle cour de l'Hûtel , qu'il 
fàloit déchirer l’Auteur de la guerre. 

Une des duretez qu'on exerça à 
l egard de cet Ambartadeur , & qiiit 
' ' lui fut très fenfible , fut à l'occafion 
d'une douzaine de beaux Orangers 
qu il avoit dans fon jardin ; comme il 
«'avoir pas de ferre chez lui , il en 
avoit fait foire ujre depuis deux ans • 
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chez les Carmes , qui" n’étoient pas 
éloignez de l’Hôtel ; lors de la forte 
gelée il pria le Marquis d’Aix d’or- 
donner aux foldats de conduire ces 
Orangers , en paiant leurs peines, ou 
de trouver bon que fes dotneftiques le 
,fi(Tent , le Marquis en alla demander 
la ptrmiffion à cinq à fix reprifes,fans 
l’avoir pu obtenir , de forte que le 
froid violent aiant fait mourir ces 
Orangers , l’AmbalTadeur les fit cou- 
per & brûler avec les cailles en pre- 
lenc'e du Marquis , qui ne put s’em- 
pêcher de lever les épaules. 

Jufqu$s ici ,on avoit toujours été 
entre la crainte 8 c l’efperance d’un 
renoüement avec Mr. de Savoye , le 
Pape & les autres Princes d’Italie ju- 
geant que cette nouvelle brouiller ie 
alloit perpétuer la guerre en Lombar- 
die, emploierait tous leurs bons offices 
pour procure*r cet accommodement; 
ils avoient même déjà obtenu la paro* 
le du Roi T.C. pour laiffêr jouir Son 
A. R. d'une entière neutralité ; les 
troupes, fous le commandement de 
Mr. de VAià ôme n’avolent encore 
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rien entrepris d’éclatant ; elles s’é- 
toient contentées d’établir leurs quar- 
tier d'hiver dans quelques Places ou- 
vertes du Piémont , & d’occuper les 
portes par ou les Allemans pouvoient 
venir au fecotiïs de Monfr. de Savo- 
ye , afin de leur difputer l’entrée de 
(bn Pais ; mais coûtes les tentatives 
faites à ce fnjet , étant devenues inu- 
tiles , par le refus que fon Altefle 
Roiale fit d’écouter aucune des 
propofitions de fes voifins , on fc dit 
pûfa de part & d’autre ï la guerre. 

On publia en France & fur les 
Frontières une Ordonnance du Roi 
T.C. du 4. Décembre 1703. qui por- 
tent la déclaration de guerre contre 
Mr. le Duc de Sayoye , quoi que cet- 
te piece ne foit pas inconnue au Pu- 
blic , j’ai jugé à propos de l’inferer 
ici , tant à caufe qu’elle confirme 
plufieurs faits que j’ai déjà avancez, 
que parce qu’elle renferme d’autres 
particularitez dont je me verrois 
obligé de parler dans la fuite , fi cette 
Déclaration ne les avoit pas fuffifam- 
ment expliquées. 
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DE PAR LE ROY. 

L Es Manifcftes que le Duc de Sa- 
voye a répandus dans fes Etats 
pour engager les Sujets à prendre les 
armes pour leur confervation j l’iro- 
preffion qu’il a voulu donner dans 
toutes les Cours de l’Europe de la 
violence qui avoit été faite à fes trou- 
pes le zo, Septembre , lors qu’elles 
furent arretées & defarmées par le 
Duc de Vendôme s en confequence 
des ordres de Sa M. auraient pu pro- 
duire quelque effet fur les efprits , fi 
l’infidelité de ce Prince , déjà rtop 
connue , n’a voit forcé Sa M. à pren- 
dre cette refolution fi contraire à la 
conduite qu’elle a tenue dans les tems 
que la fuperiorité de fes armes & les 
avantages confiderablés qu’elle avoit 
remportez fur les Princes & Etats li- 
guez contre elle , Tavoient "mife en 
état de leur donner la paix à telle con- 
dition qu’elle aurait voulu. Le Trai- 
té fait en 1696. entre S. M.& le Duc 
de Savoye , dont le mariage de fon 
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petit fils le Dac de Bourgogne avec 
la fille aînee de ce Prince , fut le lien, 
en fournit un exemple bien authenti- 
que , &i des avantages qu’il trouva à 
manquer à celui qui ctoit entre lui, 
l’Empereur , l’Angleterre & la Ho- 
lande. ... •' v r 

Le Roi Charles If. étant merr en 
l’année 1 700.U fucceffion de la Mo- 
narchie d’EI pagne aiant été deferée à 
Philipe V. par le droit du fang , par- 
la difpofition des loix de tous les Etats 
donc cette paillante Monarchie eft 
compofée , par la volonté du dernier 
Roi , & par les voeux de tous les 
peuples j ccttte difpofition aiant re-K 
veillé la jaloufiedes Ennemis delà 
grandeur de la France , S.M.fut obli- 
gée pour confier ver cette Monarchie 
entière , de faire peu de jours aprez 
marcher des troupes dans l’Italie, qui 
fembioit devoit être artaquée la pre- 
mière }Eüe fit propofier en même tems 
un nouveau Traité au Duc de Savo- 
ye , par lequel il s’engagea , pendant 
cjue La guerre dureroit de fournir dix 
mille hommes de fes troupes , moieiv* 
nant les fiubfides convenus. 
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Par ce Traite il devoir avoir le 
commandement des armées des deux 
Rois en Italie j Sa Majefté confeutic 
enfuire au mariage du Roi d'Efpagne 
avec la fécondé fille de ce Duc , afin 
de fortifier par de fi grands engage- 
mens , & des marques d’une confian- 
ce aufli ent'ére que l'union qui devoir 
être allurée pour toujours entre Sa 
Majcfté le Roi d’Elpagne & ledit 
Duc , & l'engager à contribuer de 
tout l’on pouvoir aux avantages des 
deux Couronnes j ce Traité, a été 
execuré de bonne foi de la part des 
deux Rois. Quoi que le fuccez n'ait 
pas éré heureux la première année, 
& que l’armée de l’Empereur ait pé- 
nétré avant dans l’Italie , que le Duc 
de Savoye ait retiré fes rroupes dans 
le tems qu'elles étaient le plus ne- 
ceflaires , on ne peut pas dire que ce 
Traité ait été bien exécuté de fa part. 

A peine cetre campagne fut ache- 
vée , que Sa M. voiantles progrès 
des troupes ennemies , fe détermina 
d'envoier trente Bataillons & trente 
Efcadrons d'augmentation pour forti- 
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fier Ton armée , & lui donner la fupe- 
riorité fi nècelfaire , pour rétablir la 
tranquilitc de l’Italie , & ôter à l’Em- 
pereur toute efperance de s’en rendre 
le Maicre.Ce fut dans ce tems-là qu’il 
revint à S. M. des avis de toutes parts 
des liaifons qu’il^ confervoit avec 
l’Empereur & l'Angleterre , qu’il fit 
propofer par (bn Ambafiadeur une 
augmentation de fubfides, & qu’ayant 
rendu fa fidelité fufpe&e à S M. (è 
détermina à confentir de diminuer fes 
troupes à la moitié de ce qu’il en de-, 
voit fournir , & que le Roi d’Efpagne 
vint 1 lui-même fe mettre à la tête des 
armées. 

Ces foupçons déjà trop bien fon- 
dez n’ont fait qu’augmenter par les’ 
aûurances certaines des negociationsj 
& les propofitions de traiter avec 
l’Empereur. Les foins de ce Duc pour, 
çonferver le lècret , n’ont point em- 
pêché qu’il n’ait été pénétré , que les 
Gazetes n’aient été remplies des con- 
ditions , que l’Arnba (fadeur de l’Em- 
pereur à Rome ne les dites publique- 
ment , & que Sa Majefté n*aitéré in- 
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formée par des voies fures que le 
Comte d’Averfperg Miniflre de 
l'Empereur étoit arrivé à Turin le 
15. Juillet dernier avec tons les pou- 
voirs necellaires pour le conclure. 

Une négociât ton fi honreufe ne 
pouvoir paroicre aux yeux du public 
ians attirer fon indignation : aufli a- 

D 

t-elle été faite pendant la nuit dans la 
mat Ion du Marquis de Prié / ou ce 
Mi ni (Ire a éré long- tems 'caché , & 
dans laquelle le Duc de Savoye & le 
Comte de la Tour ont eu de frequen- 
tes conférences avec lui. 

Ce fut dans ce même tems que ce 
Duc fit faire' des prières publiques 
pour obtenir les fecours du Ciel . dans 
l'embarras où il fe trou voit ; c’tftain- 
fi qu’il en ufa en 1696. lorfqu’il qui- 
ta le parti de l’Empereur & de fes 
Alliez. 

Le bruit s’étoit trop répandu du 
fejour du Comte d’Averfperg 1 Tu- 
tin , il en fortit pour fe retirer à la 
Cafline du Comte de Tarigny , où le 
Marquis de St. Thomas fe rendoit 
tres-fouvenr , & où le Duc de Savoye 
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a été lui même plufieurs fois. Sa M, 
bien informée de toutes fes démar- 
chés > confirmée par une Lettre inter- 
ceptée du Comte d'Averfperg ait 
Comte de Zinzendorf, dattée de Tu- 
rin le 1 3 . Aouft , elle ordonna à fon 
Ambafiadeur d’en parler au Duc de 
Savoye , qui donna des ordres au 
Comte deVernon de renouveller à 
Sa M. par des proteftations publiques 
de la fidelité de fes engagemens, qu’il 
ne s’en departiroit jamais , qu’il m’y 
avoir aucun Miniftre de l’Empereur 
à Turin , & qu’il n’écouteroit aucu- 
nes propofitions de fa part j il donna 
de pareils ordres à fon Ambafiadeur 
à Madrid pour le Roi d’Efpagne. 

Une pareille conduite ne laiflant 
plus lieu à Sa M. de douter de l’infi- 
delité de ce Prince , elle ordonna par 
une précaution auflï jufte que necef- 
fairc an Duc de Vendôme de faire de- 
farmer le peu de troupes de ce Duc; 
qui reftoient dans l’Armée de Sa M* 
& du Roi Catholique , de s'en aflii- 
, rer & de s’avancer vers fes Etats, mais 
avant d’y entrer & exercer aucun atte 

d'hoftilité 



Y 


' 


du Duc de Sdvoyc. 4* j 
Sa M. lui a fait propofer «de donner 
des Places de feureté , & de réduire le 
nombre defes troupes fur le pied du 
Traité de 1696. pour affûter la com- 
munication de fes Etats avec ceux 
du Roi fon petit fils , & fe garantir 
dans la fuite de la mauvaife volonté 
du Duc de Savoye. 

Des propofitions fi convenables aux 
interets du Duc de Savoye , feules ca- 
pables de maintenir la tranqnilité 
• dans fes Etats , ont éié rejetées : il » 
fait arrêter à Turin l'Ambafîàdeur de 
Sa M. & celui du Roi d’Efpagne,fans 
leur laitier aucune communication ni 
même la liberté de donner de leurs 
nouvelles pendant que le Comte de 
Vernon fon Ambafiadeur auprez de 
S. M. étoit en liberté , fur la parole 
qu’il avoit donnée de n’en point 
1 . abufer. Il a même fait arrêter tous les 
Français , les Officiers des troupes Sc 
foldats de S. M. qui paffoient dans. 
Tes Etats \ il a fait faifit tous leurs ef- 
fets , & fe fiant fur des fecours qu’il 
attendoit de fes nouveaux-Alliez , en 
execution des Traitez qu’il avoit con- 
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cia avec eux j il a fait marcher des 
troupes pour aller au devant de Vif- 
conti qui lui amenoit aooo. Che- 
vaux, qui ont été entièrement défaits , 
a^par le Duc de Vendôme avant de l'a- 
voir pu joindre. Il a fait prendre les 
aimes à tous tes Sujets , donné des 
ordres pour de nouvelles levées > & 
n’a rien omis pour faire voir à- toute 
l’Europe qu’il compte pour rien de 
violer la foi des Traitez. Cette con- 
duite ne iaiflant plus lieu de douter 
de fes intentions , Sa M. pour en pre- , 
venir les fuites, a refolu de lui décla- 
rer la guere - y tant par terre que par 
mer , comme elle fait par la prefente; 
ORDONNE & enjoint pour cet ef- 
fet S. M. à tous fes Sujets, VatTaux 8 c 
Serviteurs de courre fus aux Sujets du 
Duc de Savoye , & leur a défendu 8 c 
defend tres^exprellèment d’avoir ci- 
aprez avec eux aucune communica- 
tion , commerce ni intelligence, à 
peine de la vie j Et à cette fin S. M.a 
. dés à prefent révoqué & révoqué tou- 
tes permi {lions, palïèportSjfauvegardes 
& faufconduits , qui pourroient avoir 
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été accorder par Elle ou par Tes Lieu- 
tenant ^Generaux 8e autres Tes Offi- 
ciers , contraires à la prefente , & les 
. a déclaré 8e déclaré nuis & de nul ef- 
fet 8e valeur , defend à qui que ce 
foie, d’y avoir aucun égard.MANDE 
8e ordonne S. M. à Mr. l’Amiral, aux 
Maréchaux de France. Gouverneurs 
& Lieutenant Generaux pour S. M. 
en fes Provinces & Armées , Mafe- 
chaufc de Camp , Colonels , Meftres 
de Camp , Capitaines , Chefs & 

< Conducteurs de fes gens de guerre 
tant de cheval que de pied } François. 

& Etrangers , 8e tous autres fes Offi- 
ciers , qu’il apartiendra , que le con- 
tenu en la prefente , ils faflènt exé- 
cuter chacun à fon égard dans reten- 
due de leurs pouvoirs & jurifdiCtions. 
Car tel est la Volonté* de sa 
Majesté’ > laquelle veut 8e entend 
que la prefente foit publiée 8e affi- 
chée en toutes les Villes , Ports , Ha- 
vres & autres Lieux de fon Roiaume, 

& Terres de fon obéiffimce que be- » 
foin fera , à ce qu’aucun n’en pre- 
~ tende caufe d’ignorance j fait à Mar- 

1 /- O • • 
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„ d’abord , la genereufe r refolution 
,, de S A. R. en faveur de la caufe 
„ commune , la haute idée que fon 
„ Maitre avoir de la Republique Ho» 
,, landoife 5 que le fouvenir d’une 
j, amitié qui lui avoitde tout temséré 
,> fi chere , lui faifoit fouhaiter leur 
j, puilfante Alliance , que l’occafion 
„ qui laifioit à Ion Maitre la liberté 
de faire éclater fes véritables fenti- 
j»mens } faifoit renaitrefa joie , qu’il 
,, avoir une Roiale reconnoifiance 
, des bontez que L. H. P.lui avoient 
5,'temoignées dans des rencontres 
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auffi facheufes que celle qui fe re- 
prefentoit j que le défit que S. A. R. 
avoir de fe lier à eux , n’étoit pas 
une fuite d’une aniraofi r é infpirée 
par ce qui venoit d’arriver , mais 
plutôt un effet de fon fincere atta- 
chement pour les intérêts de la 
caufe commune , pour laquelle 
Elle alloit expofer fes Etats , épui- 
fer fes Finances , verfer fon fang 
&c celui de fes Sujets , afin de fai- 
re voir à toute la terre , l’ardeur 
avec laquelle Elle s’interefïoit 
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>, pour la liberté de l’Europe j il les 
j, aflura enfuite , que fou Airelle Ro- 
„ yale ne feroit jamais aucun Trai- 
> 3 té particulier avec leurs ennemis 
„ communs , & qu’il ne met croit 
33 point les armes bas , qu’il ne vit 
„ le légitimé heritier des Couron- 
îj nes-d’Efpagne fur le trône. Le Ba- 
jj ron de Linte lo 'îepondif à l’En- 
,, voié de Savoye , de la part des 
3, Etats Generaux , il lui dit entre 
s- autres chofes , que leurs Hautes 
s, Puiltànces n’avoient jamais douté 
s, de voir un jour Monsieur de Sa- 
s, voye s’unir avec eux , malgré les 
„ Alliances qu’il avoit contractées 
s, avec la France $ & qu’il ne leur 
33 aidat à foutenir les droits de l'Au- 
3, gufte Mai fbn d’Autriche ; que de 
3 , leur côté Ton Al telle Royale pou- 
33 voient compter qu’ils s’attache-» 
3» ront à fa defenfe , tant qu’Elle fe~ 
„ ra ferme & fidelle Allié. Ce font 
là les propres termes dont le M .niftre 
de Savoye & le Député des Etats 
Generaux le fervirent. 

Le Comte d'Aversperg , ne pou- 
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vant obtenir du Duc de Savoye , que 
Mr. de Phelippeaux fût renvoyé en 
France , il infifta que du moins S. A. 
R. l’éloignât de Turin, où ton Cjour 
lui é'.olt fort fulpeél, & cette deman- 
de lui fut enfin acordée. 

Le quinze Décembre le Comte 
Jefqueri Major de Turin fut trouver 
rAmbatîàdeur de la part de Mr. de 
Savoye , & lui dit : Le Maître des 
ceremonies étant abfent , S. A R. 
m’ envoyé , Monfieur , dire à Votre 
Excellence , qu‘ Elle juge à propos de 
vous faire conduire à Coni , & de 
fç avoir de V. E . quand il lui plaira de 
partir. A quoi le Marquis dMix 
ajouta , S. A. R. a auffi ordonné a Mr 
le Major (V à moi , de vous dire , 
Monfieur , qu’Elle veut cjue vous 
çardiez. une vingtaine de vos Domefli - 
que s , pour vous Jervir qu Elle 
donnera des Pajfeports aux autres pour 
leur retour en France par la Savoye , 
on ne vous laijfe là dejfus la liberté 
(que du choix de ceux que vous voudrés 
retenir. 

Cet ordf e n’étant nullement du 
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gcac de l’Ambafladeur , il répondit 
en ces termes. ,, Puis que Mr. de Sa- 
P , voye fe donne un droit qui ne lui 
„ apartient pas , il m’eft indiffèrent 
„ qu'il m'envoye à Coni ou ailleurs , 
je fuis prêt à partir \ mais comme 
„ ni moi , ni mes domeftiques , ne 
, s fommes pas allez malheureux pour 
3, être nez fes Sujets , ni de vivre à fes 
3, dépens , il n J a nulle autorité fur 
5 , eux y 11 vent que je garde feulement 
„ 20. de mes domeftiques » 50. fuffi- 
3, fent à peine pour me fervir : ce n’eft: 

- . 3, pas à lui à s'en mêler ? outre la foli- 

3, dite de ces raifons » en voici une - 4 
3, meilleure ; Mr. de Savoye , qui 
,, m’a toujours refufé Palfeport pour 
— „ qu’un de mes gens allât en France , 

,, veut à préfent que j’en envoyé plus . 
de trente, mais moi je ne le veux <c 

V ' 

pas ; & s'il pernte dans cette vio- <f 
lence , dites lui de ma part qu’il 
envoyé chez moi nombre de Gre- 
nadiers refol us 3 car on ne m’arra- <c 
chm jamais mes domeftiques que fe 
par la force , je fuis trés-perfuadé {f 
que nous perdrons cette bataille, ce tc 
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fera la feule que mt, de Savoye aura 
5Ï encore gagnée , mais qu'il prenne 
,, garde aux fuites , n’oubliez pas , je 
,, vous prie , dit-il au Marquis , Un 
j, mot de ma réponfe. 

Ce Marquis fît trois voyages con- 
fecutifs au Palais , avant que cet inci- 
dent. pût être vuidé ; & ce ne fut que 
le lendemain que S. A R. aprouva 
les raifons que l'Ambaflfadeur avoir 
de ne pas fe feparer de fes domefti- 
ques > lui faifant. cependant dire que 
Je nombre de tant de gens armez lui 
donnoient de l'inquiétude , fur ce 
qu’il pouvoir arriver dans la route. 

^ Il y a plufieurs moyens , die 
„ l’Ambaflfadeur , pour calmer la 
a) crainte de Monfieur de Savoye là* 
defius , celui d’augmenter le nom- 
„ bre de mon efeorte à proportion du 
„ nombre de mes domefliques, de me 
3> permettre d'envoyer demander un 
a, paffeport à Mr. ck Vendôme , pour. 
„ l’efeorte qui me conduira à Coni * 
„ ou de recevoir ma parole, que fi 
„ nous trouvons des François fur la. 
33 route moi ni mes domeftiques * 
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nous nous mêlerons que d’être 
Spe&ateurs du Combat , en priant 
Dieu pour la bonne caufe s que je 
m’engagerois même , que pendant 
mon Te jour a Coni , mes gens ni 
moi , n’attênterions rien contre le 
3 , fervice de Mr. de Sayoye , que de 
plus je n’ai jamais aimé voir beau- 
coup de mes domeftiques armez 
dans ma route , crainte de quelque 
defordré , qu’afin de. diminuer la 
terreur de l’efcorte qui me con- 
duira j j’offre de faire ferrer jufqu’a 
„ Coni , toutes les armes de mes do- 
,, meftiques , pourvu qu’on ne m’en 
impofe pas la neceflité a & que ce 
„ foit de mon plein gré. ‘‘ 

Le Duc de Savoy e accepta ce der- 
nier parti j & le Marquis de S. Tho- 
mas fut prendre la déclaration que 
TAmbalîadeur donna par écrit , dont 
je joins ici la copie. 

Son Altejfe Royale ayant fait pro- 
pofer a Mr. Thelippeaux d'aller dans 
la faille de Coni 9 pour une plus grande 
commodité de fa perf orne, pendant fon 
fejotrr en Piémont jufyu'à fon échange 
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avec offre de donner des Paffeports a 
fes domefiiques qui lui feroient fttper - 
fins Qr qu'il voudra renvoyer pour f ? 
difpenfer par ce moyen de continuer 
à faire prendre les précautions qu'elle ■ 
à crues necejfaires , jufqu’à cette 
heure dans cette conjoncture , Air, 
de Phelippeaux a donné fa parole 
d'honneur 3 par la prefente déclaration 
de ne point fortir de la Ville de Coni , 
ni de permettre qu'aucun dé~fesdo- 
mejtiques s'évade , en quelque façon 
que ce foit , de ne rien tenter foit par 
le moyen de fes domefiiques , qui puijfc 
être contre le fervice de S, A. R. ni 
d’y former aucune intelligence - y mais 
qu’il fe contiendra , fe promenant par 
la Ville accompagné par l'Officier qui 
lui fera de fin è , & qu'il ne permet - 
tra à fefdits domefiiques de fortir de 
fa Ai ai f on qu’au nombre de cinq à la 
fois & accompagnez par des perfonnes 
qu'on leur defiinera 3 le tout non f eule - 
ment pendant fon féjour d Coni , mais 
encore tout le tems qu'il pourra refier j 
dans les Etats de S . A . R. dans fa 
marche ou autrement jufqu'à l'échart- 
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ge dont il ef parlé ci-dejfus : en foi 
de quoi il a fîgné la pré fente déclara- 
tion , & fait appofer le Cachet de 
f es Armes ; A Turin le 20. Décem- 
bre 1703. Signé P H e li P P e u x. 

Le jour que cette déclaration fat 
lignée étoit celui qui éroit fixé pour 
le départ de ce prifonnier j mais 
voyons ce qui fe paffa dans les prépa- 
ratifs de ce voyage. L’Ambalïàdeur 
avoir demandé une chofe qui lui fut 
‘•promife & qu’on ne lui tint pas 
c’étdit que Mr. de Savoye feroic 
délivrer plùfieurs PalTeports à l’O- 
fficier qui feroit chargé de la garde 
de fa perfonne , pour les lui donner 
à Coni l’un après l’autre , afin d’en- 
voyer en France tels de fes domefti- 
ques , Chevaux & bagage qu’il juge- 
roic à propos 8c dans le tenas qu’il 
voudroit , félon qu’il fe ttouveroit 
bien ou mal logé à Coni.. 

Il demanda auffi en payant des 
Emballeurs & des Voituriers, pour 
faire emporter ceux de fes meubles 
qui lui conviendroient , comme vaif- 
feiie d’argent , garde-robe, tentures 
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de tapifteries , &c. On ne voulue 
jamais permettre à aucun Emballeur 
de la Ville , d’entrer dans l’Hotel 
de maniéré que bien en prit à l’Am- 
baftadeur , fi parmi fes domeftiques > 
il s’en trouva d’alîés adroits pour faire * 
fes Balots Pour ce qui regardoit les 
Voituriers , le Major de Turin en 
envoya un feul , pour marchander 
cette voiture , & ne permit à aucun 
autre de paroître j celui-ci demanda 
une fomme exceffive qu’il falut lui 
donner , 6c l’Ambalîàdeur a affurë 
depuis fon retour en France que pour ■ 
faire les quinze lieues qu’il y a de 
Turin à Coni & vingt de Coni à 
Antibes , il lui ayoit coûté mille écus * 
en feuls frais de voitures. 

Il arriva encore deux incidens 
avant le départ de l*Amba(Tadeur : le 
premier fut fur ce que le Major vou- 
loir faire arrêter fes équipages pour 
quelques dettes que fes domeftiques 
avoient fait dans les Cabarets } q^oi 
qu’à. fa priere le même Major eut fait 
des defenfes de leur faire aucun crédit 
- £r*ai$ comme ces dettes criardes ne 
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montoient qu’à environ trente piflo- j 
les , l’Ambaffadeur pria le Marquis 
d’Aix , de faire mener Ton Maure 
d’Hôrel chez tous les plaignans & de 
payer jufqu’au dernier fol , en retirant 
des quittances ; il ne voulut pas qu’il 
fut dit que les gens d’un Ambaffa- 
deur de France culîênt fait perdre 
quelcun. On peut dire en pafïant à la 
louange de Mr. de Phelippeaux qu’il 
a été regretté par les Marchands & 

1 les Artifans de Turin , defqttéls il a' 
emporté pour dix mille écus de quit- 

• v tances. 

Le fécond incident regardoit Mr. 
Pajeau »„dont j’ai déjà parlé , le Duc 
de Savoye voulut abfolument qu’il 
fut mis en prifon 3 parce qu’il avoit - 
fait les fonélion de Commiiïaire des 
guerres j l’AmbaïTadeur eut beau lé 
reclamer , difànt que le Roi l’avoit V 

• mis auprès de lui & à fes ordres , 
qu’en arrivant à Turin il avoit logé 

• chez lui & peftdant toute l’année 

• „ i7oi. que fi depuis quelque rems il 

avoit logé hors de fa maifon , on 
deyoic fayoir que les Ambalïâdeuss 
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-font en droit de faire loger leurs 
Gentilshommes & autres gens de leur 
fuite où bon leur fcmble , lors que 
leurs Hôtels ne pouvoient pas les 
contenir ; il allégua encore plufieurs 
'autres raifons , qui n’empêcherent 
pas que Pajeau n'augmenta le nom- 
bre des ptifonniers François. 

Outre les effets que Mr. de Phelip- 
peaux fit emporter , il laiffa à Turin 
; pour plus de trois mille Louis de 
meubles de chambres , miroirs , 
Bureaux , Carofïès , harnois &c. dont 
il fit un mémoire qu’il laiffa fur le 
Bureau de fa chambre , & en garda 
un double. Peu de jours après fon 
départ , le Major en fit faire un encan 
‘ en préfence du Sr. Pajeau ; les mé- 
dio;res furent vendus ; mais les plus 
précieux furent portez au Palais 
y contre le fentiment de Madame 
Royale , qui ne vouloit pas le fouf- v 
frir. ' 

Lors de la fignature de la décla- 
J * - ration dont j'ai parlé , l'Àmbaffadeur 
pria le Marquis de St. Thomas , que 
tors que la vente de fe$ meubles » / - 
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feroit faire , il voulût bien lui faire • 
toucher l’argent à Coni , qui lui 
promit de le faire diligemment ; mais 
ajouta le prifonnier , fi mes meubles 
ne Ce ven dolent pas ajfez-tôt , ne me 
fera - fil pas permis de vendre ma 
vaiffelle d* argent aux Orfèvres de 
Coni ? Vous y vendrez , Monfieur , 
& y ferez tout ce qu’il vous plaira , 
répondit Mr. de St. Thomas ; mais 
vous y demeurer ez fi peu de térns , que 
yous n'aurez pris befoin de. toutes ces 
précautions , car vous ferez échangé r 
dans peu de jours. Nous verrons dans 
la fuites la fmcerité de cette pro- 
méfié. 

Le jour du départ qui avoit été 
fixé au vingt de Décembre , fut dif- 
féré au lendemain , par la crainte 
qu'on avoir que Monfieur de Ven-, 
dôme n’en eut avis. Ce jour là dés 
les dix heures du marin , le Marquis 
d’Aix prefenta à Monfieur de Pheli- 
peaux trois Officiers nommez pour 
le conduire fous une efcorte de qua* 
rante Cavaliers & foixante Dragons* , 
ces Officiers écoient les Sieurs Sara» 



du Vue de Savoye. 417 
val j ci-devant Gouverneur d Ad, 
qui lors des guerres de Holande, 
étoic Capiraine dans le Régiment 
de Magaloti , au fervice de France, 
Afinari Commandant d’Aft , & le 
Jeune j ce dernier droit Gouverneur 
du Fort d’ Alliez en Savoye » 6e le 
plus traitable des trois les autres * 
deux n’ayant ni poiitefle , ni hu- 
manité , aufïi les ayoit- on choisis 
parmi tous ceux des Officiers qui 
étoient les plus animez contre la 
France. 

L’Ambafladeur étant à cheval, 
forcit de Turin , précédé de Tes do- 
mediques » de la moitié de 1 efeorte 
& fuivis du refte ; ils furent cou- 
cher a Carignan , où la maifon dedi- 
née pour le prifonnier > avoir toutes 
les fenêtres .grillées » entourée de 
Païfans en- fentinelle .& aux por- 
tes des chambres , les trois Con- 
ducteurs fouperent avec l’Ambalîa- 
deur. 

Le lendemain vingt deux Décem- 
bre ils furent coucher a Villefran- ^ 

che fur le Po j la route etoit 

* — 
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pourtant marquée à Savillan ; mais 
on jugea à propos de la changer, 
à caufe de la proximité d'Aft , donc 
les François écoient les maîtres. 
Lors qu'on fut arrivé à Carignan, 
un Dragon dit au Sous fecreraire 
de J’Ambafïàdeur : Aujourd’hui no ; 

• tre route a e te changée , -parce que 
nous craignions de rencontrer les 
François ; mais en ce cas là nous 
avions ordre de tuer L’AmbaJfa. 
deur & de nous fauver. Je ne fai 
fi l J on doit ajouter foi à un pareil 
difcours prononcé par un Dragon’; 
mais ileftdu moms certain que lors 
que quelques rems aprez l'Ambaflà- 
deur le repeocha à Saraval , il ne ré- 
pliqua rien. 

Le Dimanche vingt-trois on fut 
coucher à Verolles , & le lende- 
main veille de Noël on arriva à 
Coni ; la maifon où l'Ambalfadeur 
- fut conduit n'avoit rien qui n’eut 
du raport à une véritable prifon, 
puis qu'outre que les fenêtres étoient 
r. grillées , on, avoir eu foin d'en 

• murer une partie & même la por- 

*■ ■ 

’ - * 
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te d’un petit jardin de vingt pieds 
en quarré : On pofa une groflè Gar- 
de autour & dans la maifon , les 
fentinelles étoient à dix 'pas l’une 
de l’autre , & l’on n’avoit pas omis 
d’en mettre à toutes les Portes de 
l’Apartemenr 5 on avoit encore mis 
de gros treillis de bois aux endroits 
qui avoient veuë fur les autres 
Mai Tons j toutes les cheminées à 
la referve de celle de la Chambre 
de l’Ambaflfadeur & de la Cuifine 
étoient murées , de maniéré qu’on ' 
ne pouvoit point y faire feu quel- 
que violente que fut la faifon. Plu- 
fieurs portes & trois grandes croi- 
fées grillées repondoient à Monfieur 
Phelipeaux > qui n’étant fer- 
mées qu’avec des volets de bois, 
il faloit s’expofer ï toutes les inju- 
res de l’air , ou ne point voir de clar- 
té j ceMiniftcey fut malade à l’ex- 
trem'ité , fans que Saraval voulut lui 
permettre de faire venir un Vitrier 
pont y mettre des Chalfis de Verre 
ou de papier. . 

Sur l’alïlirance que le Marquis de 


? 
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faint Thomas avoit donnée à l'An> 
bafiadeur d'un prompt échange , il 
ne fit porter que fon lict de Camp 
fans aucuns meubles pour Tes do- 
moftiques , à qui le Gouverneur de 
Coni fit fournir dix-neuf lits de fol- 
dats j dont cinquante pcrfonnes fu^-v 
rent obligées de s’accommoder , fans 
diftin&ion de Gentilshommes , Pa- 
ges , Ecuyers , Secrétaires & autres;, 
on ne voulut pas même permettre 
aux Menuifiers & Tapiiïiers d’entrer 
dans cette prifon , pour faire des lits 
pour la commodité de ces malheu- 
reux prifonniers. Cette dureté dif- 
penfa l’Ambafiàdeur de faire manger 
avec lui Saraval & Afinari , comme 
ils avoient fait jufqu.es alors : il ne 
fit cet honneur qu’à le Jeune 3 cc qui 
lui attira bien-tôt la jaloufie de fes 
Camarades. 

On publia dans Coni à fon de' 
Trompe , un ordre qui a paru & pa- 
roitra inhumain à toute perfonne 
definterelïêe ; cet ordre portoit de- 
fenles fous peine de la vie , de rien 
fournir à crédit aux ?ens de l’Am- 

4m 
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Laffadeur , ni d'acheter de lui VailTel- 
le d’argent > hardes , meubles , ni au- 
tres chofes lui apartenant , ou à fes 
domeftiques j ce qui fut exactement 
exécuté. 

Le jour de Noël l’AmbafTadeur 
demande un Prêtre pour venir dire 
la Meffe dans la prifon , mais comme 
l'on n’avoic pas pris la précaution 
. d'en demander la permiflion à l'E- 
vêque de Montdovi , ce w Miniftee 
n'entendit point de Mefle , fes do- 
meftiques y furent conduits par ban- 
des , fous l’efeorte de quantité de 
gens armez. 

Aprez quinze jours , la groflTe de- 
penfe que ce prifonnier ccoit obli- 
gé de faire lui faifant craindre de 
manquer bien toc d'argent , deman 
da à Saraval fi le Marquis- de Taint 
Thomas ne lui avoit point fait te- 
nir le provenu de la vente de fes 
meubles à Turin , ou s’il n'y avoit 
pas moien de faire venir un Orfevre 
de Coni pour acheter fa Vailfelle 
d’argent : Saraval répondit qu'il 
n'avoit reçu ni .argent ni ordre 
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pour permettra cette vente : que 
d'ailleurs cette permiffionr feroic 
inutile , puifque les habitans ,de^ 
Coni étoient trop pauvres , pour - 
pouvoir rien acheter j Comment ferai 
je donc 3 Monfieur , dit le prifonnicr 
pour faire fubfifier foixant e dix bou- 
ches j les moiens ni ayant été depuis 


cent jours de prifon de recevoir au- 
cun argent , ni de vendre ce qui m'a - 
partient. Votre Excellence a fans 
doute beaucoup d’argent , dit Sara- 
val , d'un air moqueur » puifque 
vous êtes extrêmement riche , CT , 
d’ailiers fervant un fi grand Roi, 
qui vous chargeoit de fi grandes cho- 
fes 3 H vous en a pourvu & abond.am- 
ment." ' • 

L'AmbalTadeur lui répondit que 
l'affaire n etoir pas fi plaifante qu'il 
la traitoit , comme il le reconnoi- 
troit par la fuite , qu'il lé chargeoit 
d’envoier demander à fon Maitre la 
permifïïon d’envoier chercher de 
l’argent en France ou à l’Armée, 
ou de vendre fa V aiffelle , ou enfin 
qu’on lui enyoiat celui provenu de >. 
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la vente des meubles qu'il avoit 
lailTez à Turin \ que le Marquis de 
faint Thomas l’avoit toujours trom- 
pé , non feulement en paroles , mais 
aulli par écrit comme on le voioit 
dans la déclaration qu'il avoit fignée 
le jour avant fon départ de Turin, 
qui portoit entre aubes chofes , que 
Son Altejfc Roj'ale l'envoioit à Conï 
pour plus grande commodité' de fa 
perforine , aux offres de donner des 
Paffeports pour fies domcjliqu es qu’il 
voudroit r envoler en France fans 
en avoir encore pu obtenir un feul 3 
pendant qu’on lui faifoit fouffrir 
une dure & étroite prifon. Et fur 
ce que Saraval dit qu’il n'etoit pas 
en prifon j mais feulement dans une 
,, efpece d'arrêt honorable. Il eft 
,j vrai , Monfieur , lui dit brufque- 
,, ment ce Miniftre , que H j’avois 
„ volé , affaffiné fur les '■ grands 
j, chemins , brûlé une Eglife , fou- 
j> lé aux pieds le faint Sacrement, 
, , violé ma foi ou le droit des Gens, 
„ ma prifon pourroit me paroi tre 
,, legere j mais je m'y vois reflèr- 
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j, ré par vôtre Maître , qui non 
>y feulement n’a aucune autorité fur 
„ moi , mais me 4oit honneur , pro- 
j,teâ:ion, fureté entière K éloigne- 
„ ment de toute crainte , puifque 
„ mon cara&ere ne me rend pas 
3 , moins que lui inviolable dans fes 
3, Etats ; n’apellez-vous pas dure 
,, prifon v la maniéré dont je fuis 
3) ferré ; qu’on ait muré jufqu’à ce 
3, petit jardin , afin que je perifTc . 
3, plus promptement dans ma cham- 
», bre ? Vôtre Maître fait qu'à Tu* 
-j, rin où j’avois de bons équipages 
3 toutes mes comtnoditez , du 
„ moins autant que lui j’ai ' été 
3,. par mes infirmités & le mauvais; 

„ climat -, malade chaque année 
„ pendant plufieurs mois écrivez lui 
s, toutes ces chofes 3 & preflezla re- 
,, ponfe- ; ; ' ■ - 

? Saraval promit d'écrire à Turin, 
dit enfuite l’avoir fait, maisfi^fe^ - 
maines s’écoulèrent fans donner re-r 
ponfe .3 difant toujours qu’il n’en 
avoit point reçu , quoi qu’elle put* 
venir dans vingt-quatre heures : la 

neceffité 
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neceflité dans/ laquelle rAmbalfa- 
deur fe voioit réduit , l’obligea de 
fe fervir de Tes Médaillés d’or 8c 
d’argent , elles furent vendues en de- 
tail aux Juifs de Coni , par i’en- 
tremife de Saraval & d’Afinari ,qui 
partageoient les profits ave ces in- 
_ crédules , parce qu’ils ne les pre- 
noient que fur le pied de Monnoyes 
il y en avoit pour plus de quatre 
*. x mille livres , 8c il ne put jamais en 
tirer la moitié de la valeur. Ce fe- 
cours ne fut pas de Jongue durée, ■ 
à caufe de la grande depenfe qu’un -** 
homme de ce Caraéfcere étoit obli- ' 
gc de faire , 8c à qui on ne don- 
noit rien pour lui , fes gens & 

, *. fes ( Chevaux\que l’argent à la 
. main. 

Ce trifte étant obligea encore 
l’Ambafiadeur , de prier Saraval, 
de demander à Turin la permiflion 
de pouvoir envoiet un Trompeté 
de Savoye en France ou à l’armée 
de Moniteur de Vendôme pour cher- 
cher quelqu’argent , fi mieux Mon- 
fieur de Savoye n’aimoit lui faire 

T 
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envoier le produit de Tes meubles, 
ou un Orfèvre de Turin pour ache- 
ter faVaiirelle , toutes ces prières 
n’ayant rien opéré”, il fe vit enfin* 
contraint de demander qu’on lui four- 
nit le pain des prifonniers pour lui 
8c pour fes domeftiques 
Vous votez , Monfieur , dit-il à 
Saraval , que je prens tous les tem - 
p erurnens d’éviter une muuvaife af- 
faire , celle-ci ne vaudra pas mieux 
pour vous que pour moi , Monfieur 
de Savoye veut nous faire périr en 
prifon , que ne nous envoie t'il fes 
Bourreaux pour nous égorger prom- 
ptement. Mais enfin , Monfieur , 
écoutez attentivement ce que je va' s 
vous dire , & ne manquez pas de 
l’écrire mot à mot à vôtre Maître j 
j’ai encore pour vivre quinze jours % 
fi pendant ce tems là il ne me vient 
de l’argent par les voies légitimés 
que je demande , ou fi le pain des 
prifonniers ne m’efi accordé , mes 
gens & moi attendrons la dernier e 
extrémité j mais aprez avoir été . 
deux jours fans manger , je forts- 
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rai fur vous , fans vous dire l'heu- 
re , nous tirerons par tout & fur tous 
ceux qui s’opoferont a nous , fufqu’à 
ce cjue nous foions tous tuez. , il vaut 
- mieux mourir ainft que de faim t 
prenez y garde , l'affaire efi fe- 
Heufe, 

Cette menace produifit fon ef- 
fet j car le quatorze Février Sara- 
val dit à Monfieur Phelipeaux, 
qu'il lui étoit permis d’écrire à l’ar- 
mée , qu'il n’avoit qu'à lui remet- 
tre fa Lettre ouverte , & qu'il i'en- 
voieroit à Turin par le Jeune, fqui 
venoit d'étre rapellé , parce qu'il 
étoir ihoins cruel que fes deux Com- 
pagnons , qui avoient informé la 
Cour , combien peu propre il étoit 
de s’acquiter dignement de l'em-- 
ploi dont on l'avoit chargé.) Lors 
que l’Ambafladeur eut remis fa 
Lettre à Saraval , celui-ci dit qu'el- 
le lui paroilfoit trop forte pour ofer 
l'envoier , mais le prifonnier répon- 
dit qu'elle : contenoit vérité d'un 
bout à l'autre , & qu’il ne favoit pas 
écrire autrement j cette Lettre étoit 

T ij 
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adreflee ' au Comte de Vaubecourt 
Lieutenant General , & en fon ab- 
fence à Moniteur de Befôns r ou à 
Moniteur de /Barbefieres i le Le&eur 
ne fera pas fâché d’en trouver ici une 
Copie très fidèle. 

* >»* 

* % s. 

Copie d’une Lettre écrite de Coni 
par Mr. de Phelipeaux à Mr. le 
Comte de Vaubecourt, le 14. Fé- 
vrier 1704. 

- • -, V. "i' : 

L A diferetion exige , mon cher 
Comte , ejue Von ménagé fes 
amis , la confiance veut (gu on les . 
éprouvé dans les prejfans befoinsÿ 
c’efl fur ce dernier principe t que 
j’ufe de la liberté qui m’a été don- 
née de vous écrire par un "Tambour ûu 
Trompette , & que je vous prie de 
m’envoitr quatre cent Louis d’or : il 
peut être que. fans vous incommoder , 
vous ne vous trouverez pas en état 
" de vous défaire d’uhe fi groffe fom- 
me , mais le Treforier de l’armée ne 
vous la refufera pas fans doute , CT* 
i<tu premier mot qu’il en écrira k 
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Monjîeïir Samuel Bernard , tl la lui 
rernbonrfcra far mes - apointement , 
ou Aionjîeitr Odeatt que vous ton - 
noijfez j y-era y##?- le champ honneur 
à c capte vous lui manderez a ce fin- 
jet. Voilà , mon cher Comte , une 
preuve de ma confiance , il faut vous 
en donner de ma diferetipn y je vous 
demande de l'argent, , parce que je 
n'en ai point ; plus de foixante per- 
fonnes , Chevaux & moi , fans fia - 
voir nos crimes , fiommes depuis cent 
quarante fitx jours prifionniers apa - 
remment du droit des gens , car nous 
ne le fiommes certainement ni de guer- 
re , ni d'Etat 3 ni de-jufiiee : Depuis - 
le tems de cette longue .& dure pri- 
fion , j'ignore s'il y a fur la terre 
d’autres gens que ceux qui me gar- 
dent ou qui me fervent y il ne m'a 
pas été permis ni poffible , de tirer de 
l'argent d'aucun endroit , pas même 
de la vente de ma Vaiffielle , ni de 
mes' meubles , dont j'ai en Piémont 
pour plus de vingt cinq mille écus 
entre mes mains ou entre celles 
d'autrui \ je puis ajfurer cependant 
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que je n’y dois 3 ni n'y ai jamais dû 
un fol. Le Roi n'a pii f avoir par 
moi 3 malgré mes infiances rentrées, 

Ji fon jîmbaffadeur efl mon on vi- 
vant 3 ce que je vous marque , afin 3 
mon cher Comte 3 que vous ne diffé- 
riez pas de m'envoier l'argent que 
je vous demande 3 on ne peut être . 
plus preffé : je me vois à la fin ré- 
duit depuis plufieurs jours à avoir 
„ demandé le pain des prifonniers , 
qui ne m'a pas encore été accordé j fi 
pour vous écrire je me fers d'une 
main étrangère , c'efi que depuis 
deux mois mon bras droit e fl fans 
fonttion 3 & fent des douleurs, con- 
tinuelles : mes infirmité z , ma lon- 
gue & dure prif on on réduit ma 
fonte dans un état déplorable - 3 je fuit 
fans fecours & hors d'aparence d'en 
demander à des gens qm devroient 
me prévenir 3 & qui m'ont tout ro 
fufé contre le droit des gens j V ous 
contribuerez peut-être encore au ré- 
tabli ff tment de ma famé & a prolon- 
ger ma vie , fi vous pouvez pour 
quelques jours m'envoyer un, bon 
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Médecin , examinez fi vous es a 
' prote'e de vos ennemis de demander* 
cette grâce ? Adieu , mon cher Comte , 
confervez moi votre amitié & ne 
devenez jamais Ambajfadeur , puis 
v qu’ils ont ejfé d’être inviolables, après 
l’avoir été pendant fix mille ans. 

Cette Lettre refta plufieurs jours 
à Turin , avant que de la faire pafTer 
à l'armée \ ce retardement obligea 
l’Ambatfàdeur de {demander ï Sara-- 
val , fi l’on lui avoit volé fes quatre - 
-cens Lotiis , qu’il falloit abfoiument- 
les lui rendre ou fa Lettre , étant* 
!. perfuadé qu’elle avoit été paiée à 
vue. Enfin le fécond du mois de 
'Mars , Saraval lui remit une repon- 
fe de Monfieut de Bezons , avec cent 
pièces de quatre piftoles. 

Quatre jours auparavant on lui 
prefenta un Orfevre , qui acheta 
pour quatre mille livres de fa vai-* 
Telle d’argent j mais ce ne fut qu’k 
condition d’y perdre ta façon & un 
- cinquième de fa jufte valeur ; le tems 
n’étoit nullement propre à difputer 
fur ce fujet > la neceflïté étoit trop 

T mj 
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prenante y mais ie Maître d’Hôtel, 
pour fa déchargé ou pour d'autres 
raifons , demandoit un certificat à 
l’Orrevre de la quantité de-vaiffel» 
le qu'il lui delivroit , & de la Tom- 
me qu'il ien paioit , ce . qu'il rcfufa 
de faire fur les defenfes que Saraval 
lui en aivoit fait , ce qui lui attira 
la dureté de ce reproche de la part 
de l'Ambafîàdeur. 

,, J’ai demandé , Monfîeur , pour 
,, acheter ma VaifTelle d'argent , un 
3 , Orfèvre de Turin , qui m'en au- 
33 roic paié le poids & la valeur; 
3, cependant vous m'amenez en Ta 
„ place un Commis de Ganiba , Re- 
,, ceveur de Mr. le Duc de Savoye, 
3, & ce Commis refufe , par vôtre 
,, ordre , certificat de ce qu’il ache- 
^te : il me vole un cinquième fur 
3, Je prix de l’argent, Tans alléguer 
,, d'autres raifons , que celle de n’en 
3, pas vouloir donner davantage ; 
,, eft-ce à vôtre profit 3 à celui de 
3, Ganiba , ou à celui de vôtre Mai- 
,, tre qu’on me vole quatre vingrs 
„ piftoîes ? puis -je penfer autie- 
, ment ? 



du Duc de Savoyi. 

Cet incident fut fçu à Turin, 
quelques Seigneurs de la Cour en 
parurent même être indignez , & 
quelques jours aprez Saraval dit à 
l’Ambadàdeur qu'il lui offroit non 
feulement le certificat déjà deman- 
dé , mais aufîi le furplus du prix 
de fa vaillelle -, le Minière lui dit 
fierement , non , Monfieur , je ne 
veux ni l’un ni l’autre pre fente - 
ment , il ne faut jamais faire de 
pareilles a fiions , & quand on en a 
fait d’attffi mauvaifes que celles là> 
il n’cft pas fort glorieux d’en con~ 
venir, 

Monfieur dePhelipeaux fut cruel- 
lement malade à Coni , on crut 
même qu'il y finiroit fes jours ; car 
outre la goûte & un rhumatifme 
intérieur , il fut attaqué d’une fiè- 
vre tres-violente ; dans cette extré- 
mité il pria Saraval en termes ca- 
pables d’attendrir le cœur le plus 
endurci , de lui obtenir du Duc 
fon Maître la permidion d’cnvoier 
chercher un Médecin fur les fron- 
tières de France par un Trompeté 

• - ;T V 
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la bonne volonté dn foldat , lui 
donna une Lettre & quelqu’argent, 
mais il ne la porta pas loin , car 
s'étant allé enivrer , & aiant par é 
de fon deffem , on lui ôta la Let- 
tre , on l'apliqua à la qutftion , 6e 
on l’auroit' pendu fous les fenêtres 
de l’Ambafladeur , s'il n'eut menacé 
de tirer fur les exécuteurs , qui choi- 
firent un autre lieu pour faire cette 
fonction. 

Saraval fut un jour dans la cham • 
bre de l'Ambaffadeur pour lui dire 
que 5 on Airelle Royale avoir fur- 
pris une Lettre qu'il écrivoit à 
Monfieur de Vendôme , malgré la 
parole qu'il avoit donnée de ne rien 
entreprendre contre fon fervicc , & 
que s'il continuent , elle feroit obli- 
gée de prendre d’autres mefnres con- 
tre lui. Ce Miniftre répondit en ces 
termes à cette menace. 

3i Vous pouvez , Monfieur , man- 
X3 der à vôtre Maître de ma part, 
„ qu*il eft faux que j'aye rien fait 

contre ma parole , puifque l’écrit 
„ que j'ai figné pont la donner» 
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,> contient que je ne tenterai rien 
„ contre le fervice de Monfieur de 
3 ,Savoye > mais je n’ai point dit 
» que je n’écrirois jamais j quel droit . 

», a t’il de vouloir empêcher que les 
», traitemens barbares qu'il me fait 
„ foient mandez au Roi ou à Mon- 
>, fieur, de Vendôme » par moi , /qui 
9i au’ moment de ma liberté en in- 
formerai toute la terre ? Ma Let- 
„ tre ne contient rien contre le fer- 
5, vice de Monfieur de Savoye , mais 
,, beaucoup contre fon honneur , je 
„ corromprai autant de foldats que 
33 je pourrai , pour qu’ils portent 
33 de ces Lettres , non pas feule- , 
33 ment à Monfieur de Vendôme» 

33 mais au Roi , qui certainement 
j, ne peut imaginer avec quelle bar- 
>3 barie vôtre Maître fait ici périr 
33 l’ Ambafiàdeur de Sa Majefté Ôc 
33 plus de cinquante domeftiques 
33 favez-vous la définition des vio - 
33 lateur dti droit des gens j C’eft - 
s>êtrè barbare > perfide & lâche 
33 au dernier point -, quelle indigne 
39 lâcheté à un Pfince qui veut faire 


y* 



I 


3 » 
JJ 


du Duc de Savoye. 447 
j, le deftin de l'Europe de me trai- 
i3 ter ainfi , parce qu’il me craint, 
3> comme vous même 8 c ceux qui 
,, m’ont gardé avant vous , me 
3 , l’ont fouvent dit à fa honte ; par- 
„ ce que dans toutes les réglés de 
,, l’honneur , j’ai trop rempli mes 
«devoirs a* fes dépens j Que ne 
gardoit-il la Foi des Traitez? 
a. Vous avez l’audace de me mena- 
cer de fa part ; mandez lui donc 
que je l’en defie , que je ne le 
>> le crains point , 8 i que s’il ne me 
«craignait pas davantage il ne 
3J violeroit point avec tant de la- 
« cheté le Droit des Gens 5 pour 
3} m’empêcher d’être a&uellement à 
,, à la tête d’une Colonne de Ca- 
3 > valerie ou d’infanterie à lui de- 
3 , mander raifon de fes perfidies 8 c 
5, de fes injuftices j que je ne fevois 
a pas le premier Lieutenant Gene- 
3, rat des troupes de Sa Majefté qui 
3, 1* aurait bien battu ; qu’ayant le 
3, le caradtere pour cela , j’en au- 
3, rois peut-être les talens & la for- 
ai tune y que s’il fe portoit contre 
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moi aux dernieres -extrémitez , ,, • 
comme il m'en menace , j’autois „ 
l’extrême fatisfa&ion en periffant 5> 
que tout le Piémont & toute la » 
Maifon de Savoye , ne fuffiroient 
pas pour être facrifiez à la juftice >, 

& à l’affront irréparable qu’il fe- 3 > 
roit au Roi mon Maître en la per- >» 
Tonne de Ton Ambaffadeur. s> 

Ignorez vous , Moniteur de a » \» 
quelle maniéré Sa Majefté fçut châ- »> 
tier les infultes faites au Comte » s 
d’Eftrades à Londres, & au Duc de ,» 
Crequi à Rome ; je fuis AmbatTa- „ 
deur du même Roi qu’ils fervoient ,, 
en la même qualité , quelle diffe- »> 
rence pourtant d’un Pape » d’un „ 
Roi d'Efpagne à un Duc de Sa- » 
voye i Quelle différence des trai- ,» 
temens que j'ai reçus , à ceux qui",» 
attirèrent à ces grands Princes la s> 
jufte indignation de Sa M. qui prit s> 
au (fi la.défenfe du Prince de Fur-, », 
ftemberg , qui n’étoit que fimple 
Miniftre de Cologne , lors que 
contre le Droit des gens l'Empereur ,, 
le Et enlever > c’eft ce même Roi y » 
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que j'ai l’honneur de fervir & dont ,, 
la gl oire lui a mérité les égards & „ 
les refpeéts de tous les Princes Sou- ,, 
verains. „ 

pour revenir à la Lettre que Mr. 
de phtlippeaux écrivit à Moniteur de 
Vendôme , & qui eau fa la mort du 
Soldat qui s’en étoit chargé , elle 
étOit dattée de Corn le cinquième 
Mars 1704. en voici la Copie, qui 
fera juger fi les plaintes de Mr. de 
Savoye , étoient bien ou mal fondées. 

Monseigneur, 

C'efi ici la première voye , que j'ai 
eu pour écrire , j’ignore fi elle reujju 
ra -, je fuis dans le fixiéme mois d'une 
dure prifon 3 trait é , non pas confor- 
mément au Droit des Gens , mais 
contre l'humanité ; les details en fe- 
raient suffi longs & ennuyeux qu’ils 
font incroyables j quant à la durée & 
mx fuites je ne les crains pas par 
raport à moi j j'ai fait mon devoir en 
toutes chofes 3 cela me fujfit , mais le 
Roi & toute la France x font intereffés 
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aux traitements faits & j ffa } 
l Ambaffadeur de Sa Majefié. Le 
Comte de V °.rnon dont le Duc de Savo - 
y e ne fe fonde point , ne fuffit paspour 
reptndre de moi , je crois même que 
ce Prince me marquer oit fa haute •& 
Jon rejfentiment aux dépens d'autres 
de J es fu jets les plus con/iderables ■ je" 
1 votts ï u PP lie » Monfeigneur , ou de 
i mander au Roi ce que je vous écrits 
ou défaire pafer ce billet quand vous 

f aure \ dei h ff r é i la perfonne qui vous 
e rendra nia promis de me rapporter 
reponfelgrc, rr 

Monfieur de rhelippcaux fe plaU 
gnant lans tefle des duretez de mt* 
dt Savoye j & le faifant en des ter- 
mes qui ne plaifoicrjt pas à Mr. Sa- 
raval , il lui dit un jour qu'il en in- 
or mer oit S. A. R. qui ne manquant 
pas d en faire inftruire le Roi T. C. 
Sa Majefté l’en châtierait fans clou- 
te. A quoi ce Miniftre répondit , que 
toutes fes plaintes éroient fondées fur 
le Droit des Gens-, Ci lâchement viole 
en . fa Paonne a qu’il ne fe mêloic 

point d ailleurs de ce que faifoit fon. 
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Maître » fe fouciant ués peu s'il gou- 
vernoit bien ou mal fes Etats , ni s’il , ^ 
tenoic ou contrevenoit aux Traitez 
qu’il avoit fignez , mais qu’il repetoit 
enrore , qu’à Ton égard , c'étoit le 
plus injuûe & le plus déloyal de tous 
les hommes y & qu’il ne craignoic 
point fes menaces , Vous vous acquî- 
tes. trop bien 3 ajoûtat-il , du bas em- 
ploi dont vôtre Maître vous a chargé , 
pour ne devoir pas V informer de "tout 
ce que je vous dis y A quoi Saraval 
répondit , qu’il ne favoit pas pour- 
quoi il fc plaignoit tant de lui , apres 
toutes les civilitez qu’il avoit pour 
fon Excellence.: 

Civilité [répliqua l’Ambafladeur , 
AprenesMr.fi vous ne le favez pas y 
qu'il n'y a pafonne dans les Etats de 
vôtre Maître , fans excepter même 
lis Princes de fon fan g , qui ne me 
doivent refpeft & ne m‘en ayent tou- 
jours rendu • lui-même en doit a mon 
caraSbere , il me l 3 a rendu y mais à la 
vérité , il s y en efi mal acquitté depuis, 
fix mois y fâchez donc , Mr. que fi 
vous ou autres chargés de me garder , 

X • 
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manquez, a ce refpeSl , je vous y ferai 
rentrer de maniéré que vous n’en for - 
tirez jamais . Saraval changea de 
couleur , il informa le Duc fon> 
Mîitre de tout ce qui s’étoit palTé 
dans cetS- entretien & dans le précè- 
dent , dont il reçut apparemment des 
inftru&ions conformes à fon devoir , 
^du moins eft-il certain , que le terme 
de Civilité ' , ne fo'ftit plus de fa 
bouche j au contraire il employoic vf - 
trés fouvent dans fes difcours celui 
dttrés . humbles refpefts j il le pr : a 
de ne pas rejetter fur fa perfonne les 
.chagrins qu'il recevoir , l’affurant en 
même terns qu’il avoir écrit plufieur 
fois à la Cour pour demander des 
ordres afin de faire ouvrir la porte du 
Jardin murée , & pour envoyer, 1 
chercher un Médecin , & les autres 
fecours dont il avoit befoin , fans 
qu’on lui eut jamais répondu fur ces 
articles : qu’à fon égard il ne faifoic 
^u’éxecuter les ordres qui lui étoient 
donnez , & aufquels il devoir obéir : 

'je fuis fâché , dit Monfeignetir 
l' Ambaffadeur , que vous me forciez 
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de vous répondre , que votre conduite 
a beaucoup de rapport à celle du 
Bourreau , qui embrajfe & demande 
pardon à l'homme qu'il va pendre , 

* en lui alléguant la même raifon que 
vous venez, de me dire : fi véritable- 
ment vous agijfez par vous même 3 
vous êtes le plus méchant de tous les 
hommes , & fi vous agijfez par ordre , 
je vous rends juJUce en dijant qu'il y 
en a un plus méchant que nous . 

Outre les chagrins que l'Ambafia- 
deur recevoit dans fa maifon , on lui 
faifoic mille avanies par la Ville , en 
la perfonne de fes * domeftiques , 

- qu'on chargeoit d'injures , fans que 
les foldars qui les efeortoient fe mif- 
fent en état de les en garentir } Quel- 
ques Bourgeois voyant que le maître 
d'Hôtel prenoit cent livres de viande 
par jour , lui dirent , voilà bien de la 
-- viande pour des Coquins comme vous , 
qui mer it triez tous , aujji bien que 
votre Maître , d’être envoyez aux 
Galleres. hAmbaifadeur en fit des 
plaintes à Saraval , qui laifla cette*- 
infolence impunie , de meme que 
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plufieurs autres qu’il feroit ennuyeux 
de rapporter ici. I 

Pendant feptmois & demi l’Am-' 
bâfiàdeur ne fôrtit point de fa cham- 
bre , quoi que s’il eût voulu, il auroit 
pu fe promener par la Ville de Coni : 
mais deux rai Tons l’en empêchoient > 
la première qu’il ne vouloir 'pa^’ex* 
pofer à l’aftront des infultes du peu- 
ple , qui eft très méchant , outre que 
la dignité de Ton çaraélere ne lui per*, 
mettoic pas de fortir fans quelque 
fuite , & il n’étoit permis à perfonne 
de fortir fans être environné de 
foldats armez. La fécondé qu’il ne , 
vouloic poinr quitter de vûë fes pa- 
piers - ne s’étant jamais pu refoudre 
de les brûler , parce qu’il gardoic 
plufieurs originaux des négociations 
fecretes du Duc de Savoye avec les 
ennemis des deux Couronnes , pour 
juftifier les avis qu’il en avoit donnez 
Ceux qui lui étoient les plus chers » ' - 
croient toûjours au chevet de fon lit 
& toutes les armes de fes domeftiques 
dans fa chambre , en état de s’en 
fervir dans le befoin > au cas qu’on 
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.eût voulu les lui enlever. ; 

Alinari n’étoit pas moins dur que 
Saraval , parmi plufieurs fujets de 
f plainte qu’il donna à l*Ambafladeur , 
il y en eut deux que je ne puis palier - 
Ions filepce ; il entra une nuit dans 
une des chambres ou les domeftiques 
Te rejôüilloient à chanter & à boire , 
avec permillion de leur Maître ; 
Alinari avec fa cane renverfà lumière, 
verres &: bouteilles , & frapa même ) 
par mégarde à ce qu'il die ) un des 
Sous- Secrétaires ; il fut fur le 
en faire des exeufes à Mr. 
peaux 3 qui le relança de la maniéré 
qu'un pareil attentat le meritoit. 

Le même Alinari alloit fouvent 
écouter aux portes de l’appartement 
de TAmbairadeur , qui en ayant été 
averti, lui dit -.Vous avez. , Mon - 
fi car , des fentinelles dehors & dedans 
ma ma if on , vous en pouvez mettre 
dans ma chambre & aux pieds de mon 
lit y ils feront refpeftez •, mais vous 
venez ccouter la nuit aux portes , c'efi 
une très méchante aéiion , je vous 
avertis que fi vous y retournez on 


champ 
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. vous tuera ; il profita de l'avis , car il 
n’y revint plus. 

V On inventait tous les jours quel- 
ques nouveaux moyens pour chagri- 
ner l'Ambafiàdeur $ les pauvres qui 
avoient accoutumé de venir en fort 
grand nombre fous fes fenêtres pour 
recevoir fes aumônes , furent ch allez 
à coup de bourades , parce que leur 
reconnoi fiance arrachoit de leur 
bouche y Dieu garde CT conserve ce 
brave Seigneur , que la Stê. Vierge le 
pre'f ?rve de mauvais rencontre &c % - 
On vifitoic exa&ement tout ce 
qui entroit chez l’Ambafladeur, 
mettant même le bras ju (qu’au cou- 
de dans des Brindes dont on fe 
fervoit pour aller chercher du vin 
en Ville , afin de trouver des Let- 
tres s’il yen avoitj Saraval & Afi- 
nari l’ont fait plufieurs fois eux 
mêmes , & lors qu’ils ne le fài- 
foient pas 3 *ils l’ordonnoiertt aux 
foldats j dont la plufpart écoient 
couverts de vermine ‘ou d’ordure, 
aprez quoi il faloit boire ce vin; 
remarquez pourtant qu’on n’alloit 
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jamais à la provifion lans elcorte, 

& qu’on ne fe con'enroit pas que les 
fol Jars euffent vu verier le vin dans 
ces Brindes. - - 

Dans moins de deux mois « les 
priions de Coni furent remplies de 
Soldats ou de Bourgeois pour avoir 
parlé aux gens de ce Miniflre , fans 
autre fondement que le (impie fou- 
çon ; cependant il étoit bien d.ffi- 
cile qu’ils puflènt acheter ce donc 
ils avoient befoin fans parler : un 
Gentilhomme de la fuite, fut chez 
un Cordonnier , efeorté par trois 
foldats , pour lui commander des 
; fouliers lors qu’ils furent faits , il 
fe prefenta » demanda l’Officier de 
gorde pour avoir la permiffion d’en- 
trer » afin d’aller mefurer ces fou- 
liers & en recevoir fon paiement; 

Saraval & Afiuari les prirent , ôc 
les aiant decoufus fans y rien trou- 
ver , les jetterent au milieu de la rue, 

& firent mener le Cordonnier en 
prifôn. 

Je ne m’étendrai pas davantage 
fur la barbare conduite de Sara- 
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val , f quoi quelle pue fournir ma- 
tière à un beaucoup plus gros volu- 
me que celui-ci : il fut rapelle pour 
aller prendre pofîèffion du Gouver«* 
ne ment de Montdoux » que Mon- 
fieur de Savoye lui donna en con- 
fédération de fes bons 8c agréables 
fervices. „ ' .. ' 

Le Comte de Montroux vint 
prendre fa place ,8c quoi qu’il laif- 
fat fubfifter les choies à peu prez fur 
le pied qu il les^ avoit trouvées » fes 
maniérés étoient bien differentes 
de celles de fon predecedèur , donc 
il n’auroit fans doute pas voulu 
accepter l’emploi aux mêmes con- 
ditions. Car Monfieur de Montroux 
eft un homme de qualité , plein' de 
politeflc 8c d’une très- belle conver- 
iation. ; il témoigna de la douleur 
des fujets de mècontement que fon 
Excellence avoit reçu de Saraval, 
& tacha de lui perfuader que la 
Cour n’avoit point de part à la cruau- 
té avec laquelle il avoir étç traitéf 
l’AmbafTadeur lui fit afièz connoi- 
tre. -que la conduite que fon Geô- 
lier 
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lier ( car il ne nommoit pas autre- 
ment Saraval ) avoit tenue à fou 
égard , n’étoit pas ignorée de fou 
Maître. 

Ce Moniteur de Montroux eft le 
même qui en 1703. refta très- 
long- tems à Montpellier fous pré- 
texte de maladie, & qui fous main 
entretenoit des intelligences avec 
les Soulevez des Sevennes , de l’é- 
tat defquels il informoic Son Al- 
telle Royale pendant que le Com- 
te d’Aversperg negocioit à Tu- 
rin. .. 

Il propofa plufieiirs fois au Mi- 
niftre François de s’aller promener 
avec lui à pied ou à cheval , & 
de fe faire rnivre par tel de fes gens 
qu’il lui plairoit j mais il l’en re- 
mercia, èc lui dit que les chofes 
à. fon égard refteroient fur le mê- 
me pied qu’elles étoit depuis plus 
de fix mois j c’eft à dire , qu’il ne 
fortiroit point de fa chambre > & 
qu’il fe fentoit alTez confolé d’avoir 
la compagnie d‘ua homme de fon 
mçrite* ~ . . 

«•y 
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Le premier jour de Mai le Com- 
te de Montroux annonça au.pri- 
fonnier que le Comte de Ver non 
étoit arrivé à Antibes , où l'échan- 
ge des Ambaffadenr devoit fe fai- 
re ; qu'il auroit l’avantage de l’y 
accompagner -, & que pour le faire 
avec plus d’honneur 3 il atténdoît 
huit Gardes du Corps comman- 
dez par un Brigadier , qui arrive- 
toit le fept du mois , & qu’il prioit 
Son Excellence de fe ‘ difpofer à 
partir. 

Enfin l’heureux jour du départ 
étant arrivé , on fournit foixante 
chevaux ou mulets à l’Ambaflàdeur 
pour porter fes équipages & partie 
de fes domeftiques ; ils fortirenc de 
Coni le Vendredi neuvième Mai 
17044 , pour aller coucher à Li- 
mon 5 quatre Gardes du Corps de 
Monfieur de Savoye commençoient 
la marche , ils étoient fuivis des 
bagages 8 c des domeftiques ; en fui- 
te venoit rAmbalTàdeur à cheval, 
aiant à fa gauche le Comte de 
Montrojijc > 6c les autres quatre 
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Gardes du Corps , avec le Briga- 
dier , fermoient la marche : la gar- 
nifon de Coni étoit fous les armas 
Si en haye , ils prefenrerent par 
refpeéb les armes , mais on ne bâ- 
tit pas aux champs , ni on ne tira 
pas le canon , non plus que dans 
le refte de la route * Monfieur de 
Montroux en fit une efpece d’ex-* 
cufe à l’Ambalîadeur , & de ce 
qu’on ne lui offroit pas les prefens 
de la Ville , tel qu’on avoir accou- 
tumé de le faire aux Ambalîadeurs* 
parce , ajouta- t’il , qu’on n’avoic 
point pratiqué ces chofes en France 
à l’égard du Comte de Vernonjà, 
quoi Moniteur de Phelipcaux re- 

•« 

ponvoit , Monfieur , vous 
épargner la peine de me faire ce 
compliment ; il eut été inutile & 
mortifiant k Monfieur de Savoye de 
m'offrir un prefent cjue j' aurois refum 
fé. A l’égard de fon Canon f j’ef- 
pere qu’il tirera bien.tôt fur moi , 
il me fer oit très indifferent qu’il ti- 
rât pref eut entent pour moi : Votre; 

* ' : T 4 
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Maître a très. bien fait de fe mode - 
rer fur ces deux points } & de fere • 
gler fur ce qui a été' pratiqué en Iran, 
ce j mais voulant toujours primer 
avec le Roi mon Maître , il auroit 
dû imiter entièrement S. M. à l’égard 
du Droit des gens. 

Dans toute la route TAmbalTadeur 
ne reçut que des marques d’honneur 
& de refpeét , tant de Ja part du 
Comte de Mon; roux que des peuples 
par où ils payèrent j le Samedi i&. 
Mai on fut coucher à Tendo , le 
onze àSolpol , le douze à Scanera, 
& le Mardi treize Mai un peu aprez 
midi on arriva au bord du Var , où 
l’échange devoit fe faire : 1 a droite 
route étoit de paflêr par Nice , mais 
on l’évita par ordre de Monfieur de 
Savoye j cependant le Marquis de 
Carail qui en eft Gouverneur, envoia 
le Marquis de Senantes fon Fils, 
fuivi de beaucoup d’Officiers , pour 
prefenter fes refpe&s à l’Ambafla- 
aeur , & lui faire des exeufea de ce 
que la fitnation prefente ne lui per- 
mettoit pas d’y aller lui- même : Mr. 
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de Phelipeaux répondit à cette hon- 
nêteté avec toute la civilité poflible; 
fk itir ce que Moniteur de Montroux 
lui demanda s'il trouvèrent bon que 
le Marquis de tenantes l'accompa- 
gnat jufqu'à l'échange , le Minirtre 
Kii répondit qu'il ne concevoir nul 
ombrage de tant d'honnetesgens. 

Lors que l'Ambafladeur de Fran- 
ce arriva fur ie bords du Var» le 
Comte de Ver non étoit déjade l’au- 
tre côté avec Mr. Libois Gentilhom- 
me de la Chambre du Roi , & les 
Moufquetaires qui l'avoient efcor- 
té j les deux Miniftres étoient à deux 
cens pas de diftance l'un de l’autre, 
lors qu'on procéda à leur échange 
en cette maniéré. 

Les équipages marchèrent les pre- 
miers , traverfant en même tems la 
riviere ; Les Domeftiques fuivoient * 
& aprez eux les Ambaifadeurs j ce- 
lui de France au milieu des Gardes 
dit Duc de Savoye , & le Comte de 
Vernon entre les Moufquetaires, 

Meilleurs de Libois & de Montroux 

\ . 

attendant fur le bourd pour les" 

V iij 
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k . - recevoir. Les Moufquetaires lors 

qu’ils quittèrent Monfieur de Ver- 
non , le faluerent de l’épée , mais les 
Gardes du Duc de Savoye , oubliè- 
rent de faire une pareille civilité à, 
- Monfieur Phelipeaux. Les Mouf- 
.* quetaires & les Gardes repayèrent 
la riviere en même tems & dans, 
y _ le même ordre a & tout fe. pallà 
aux termes d’une civilité récipro- 
que. 

Comme les équipages de l’Am- 
baffadeur de France & fa Maifon. 
croit beaucoup plus nombreufe que 
< celle du Miniftre de Savoye , il pria 
Mr* de Montroux d’ordonner aux 
voituriers Savoyards de les porter 
jufqu'à Antibes , moiennant fa paror 
le par écrit de les renvoier en toute 
feureté * ce qui fut exécuté, de part; 
, & d’autre. 

Monfieur l’Huillier Commandant 
d’Antibes , vint à la rencontre de- 
i’Ambalîàdeur de France , jufqu’an 
bord duVar, &le fit recevoir dans» 
fa Place , avec toutes les marques, 
d’hopneur duç$ à fg» Caractère 

" ti. ' ‘ ' • >“* "T 




► 



Digitized by Google 



du Duc de Savoy e. 46$ 
d'Ainbailâdeur &i à fa qualité de 
Lieutenant General 5 il y fie fou 
encrée au bruit du Canon , la ear- 

" l_s 

ni ion fous les Armes , les tam- 
bours battant aux Champs. Les 
Marquas de Roye & "de Tourville 
qui étoient pour lors à Amibes, 
avec dix Galeres de France , mirent 
en ufage tout ce qu'ils crurent ca- 
pable de pouvoir faire oublier à 
Monfieur Phelipeaux, les durerez de 
fa longue prifon., 

. . Peu ‘ de jours aprez on procéda 
auffi à l'échange du Marquis de 
Villa Major Ambafiadeur ’d'Efpa- 
gne avec le Miniftre que S.A.R.avoic 
ai la Cour de Madrid j lors que l'Arn- 
baflàdeur Efpagnol arriva Nice,. 
oa tira le Canon comme k l’on avoir- 
fait dans, tonte fa route , & le peu- 
ple crioit , vive l’ Ambaffadeur à'E f- 
■pftgne , 0- le Viable emporte, celui de 
France, 

•' Quelque trifte & incroiableqne 
(bit la peinture que. je viens de fai- 
re du procédé du Duc de Savoie 
& ; de ce qu'à fouffert. 
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France auprez de ce Prince , la re- * 
lation n’en eft pas moins véritable,, 
c'eft pour en mieux marquer la fin- 
cericé que je me fuis attaché à ra- 
porter les termes dont ce Miniftre* 
& ceux qui écoient chargez de la 
garde de fa perfonne , fe font fer- • 
vjs dans les differentes converfà- - 
tions qu'ils ont' eu enfemble , je la. 
terminerai par , 1 ’extrait d'une Let- 
tre que ce Miniftre écrivit d'Anti- 
bes au Roi fbn Maître le vingt-un 
Mai 1704; pour accompagner le 
récit qu'il fit à Sa Majefté des du- 
retez qu'on a voit exercées contre 
lui , qui contenoit fans doute des' 
particularitez qui ont échapé à l’e- 
xadittide de ceux qui m'ont fourni* 
les mémoires fur ïlefquels j'ai tra- 
vaillé & que je fuis prêt d’exhiber 
à ceux qui s'interefteront à la jufti-' 
fixation de Monfieur le Duc de Sa- 
yoye.. 

m Voilà , Sire , comment s'éft 
s , termine pendant fèpt mois & de-^ 
», mi de prifon , une Ambaifade de 
3 plus de qjiàtie années ;je voudrai* 
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«aux dépens de ma vie y avoir 
»» mieux fervi Vôtre Majefté &c avec 
„ un fuccez plus heureux ; jy ai tou- 
,i jours été tres-attentif à mes de- 
,, voirs , je n’ai pas dû faire moins, 
,, je n’ai pu faire davantage ; je fai 
« que partie de ce que j’ai l’hon- 
, » neur d’envoier à Vôtre Majefté 
,, dans les Mémoires ci joints , pa- 
„ roitra incroiable , quoique très 
a> certain 3 Monfieur le Duc de Sa- 
« voye , qui m'a fouvent fait dire 
« par mes Geôliers ; que je n’étois 
a , pas en piifon , perfiftera encore 
a, fans doute à dire la même chofe, 
a, mais je n'ai pas aflèz d’humilité 
», pour croire que ma parole foit 
») balancée avec la Tienne , il pourra 
„ parler là dellus , avec la même 
a, audace , dont au mois de Septem- 
>, bre dernier il faifoit aflurerVô- 
», tre Majefté & le Roi d’Eipagne, 
a, qu’il n’avoic & n’auroit aucun 
,, Traité avec l’Empereur , je fai 
„ même que ceux que . mon attcn- 
,, tion à mes devoirs a prévenu con- 
,, tre moi > ne manqueront pas 
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4'infinner que je veux peindre 
3 , ma prifon plus dure qu'elle n'é- 
„ toit ; A cela , S i r e , je repon- 
3> drai hardiment que mâ vie a tou- 
,, jours été irréprochable , que je 
>5 n'ai jamais menti à perfonne, 
j, commencerai* je par Vôtre Majefté 
3 , mon 'Maître & mon Roi , dont la 
„ jnftice fauroit me châtier , aufli 
„ tôt que vos grandes lumières «nfau- 
iy roient trouvé en faute -, je vous 
„prie dônc » Sire x , de me permet- 
tre , que j'expôfe iei la vérité tou- 
„ te entière 5 je n'altérerai rien, j’ou- 
3> blie au contraire mille affreufes 
„ particularitez de la force de celles 
que j'y énonce : je fors de prifon 
avec plus de cinquante Domefti- 
ques , defquels cinq à fix Piemon- 
„ tois ou Savoyards > les autres vos 
fujets de differentes Provinces , je 
m'en feparerai bien- tôt , mais ce 
,, ne (èrà qu'aprez avoir été aux 
„ pieds de vôtre Majefté vousfuplier, 
» Sire t qu'en les faifant tous in- 
3 , terroger par différentes perfbnnes, 
j, que le fois châtié > s'ils depofenc 


» 
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„ rien de contraire à ce que j’expofe 
J, aux yeux de V. M. lors que je fe- 
„ rai arrivé en France ; comme je 
,i n’ai trouvé ici aucuns ordres de V . 
j, M. j’irai à vos pieds [rendre com- 
„pte de ma conduite , auffi-tôt que 
„ l’état où je me rrouye pourra me le 
„ permettre. 


F I N. 
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